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jL'annee 1721 commença par de 
nouvelles précautions pour donner plus ^7^2- 
d'ordre aux rcglémens que Ion fai- - ^"«vf" 
loit pour les finances : mais li arrivoïc armement 
fouvent que Ton manquoit à fuivre Ja" c^V 
les projets. On réfolut une Commif- 
fion pour rechercher les comptables : 
on nomma même ceux qui dévoient 
la compofer , & puis on^ en demeura 
là. Cependant la mifere & le défef- 
poy: augmentoient chaque jour dans 
une infinité, de femilles ruinées. 
Tome m. A ' 



t Vie du Maréchal 
■— — *— On apprit alors une très-facheufe 
l^ii. ' nouvelle pour la Compagnie des In- 
des. On avoit fait partir ijne efcadre 
* confidérable, chargée de quantité- de 
marchandifes pour la mer du Sud, La 
dépenfe de cette efcadre & des mar- 
chandifes alloic â plnfieurs millions y 
& Ton comptoir' qu'il pourroit en re- 
venir phis de quarante de profit à la 
-Coïnpagnie. Le premier vaifleau qui 
entra dans le port de la Conception , 
fut arrêté par le Gouverneur Efpagnol j 
tout ce qui y étoiç fut mis aux fers' , 
ôi trois François furent pendus. Le 
Vice-Roi de Lima envoya des ordres 
par-tout, pour faire aimer toutes les 
côtes & atrêter tous les bâtimens de 
cette efcadre. Il n'en fallut pas da-* 
vantage pour ôter toutes ces^ efpéran* 
ces d^ ces dividendes que Ton croyoit 
devoir être confidérables ^ & auxquefs 
prefque tout le monde étoit intéreffé j 
car on avoit flatté de cette reflburce . 
Jes malheureux François , qui comp-» 
toient y réalifer leurs adions. 
EiUngeâtt Qn fut informé de l'échange des 
Trincéics. p-j-incefTes , par un nommé Conches , 
ehvoyé par le Prince Ae Rohan^ cfX 
appçit cjue le Marquis dç St^^ Crçi^^ 



DucdeVillahs, . J 
Grand d'Efpagne , envové pour ^cet ! 
échange par le Roi {on m^^irre , comme i?**- 
le Prince de Rohan par le Roi , étoic 
arrivé avec un feul carrofle attelé de 
fix mules avçcf des traits de corde, 
pendant que le Prince à^ Rohan avoit 
étalé une fuite & un équipage magni- 
fique, La Reine d'Efjpagiie , qui de- 
meuroit à Bayonne , nt de beaux pré- 
fens à Mademoifelle de Montpenuer , 
à l'Infante & aux Dames qui fuivoient 
cts Princeffes. Le Roi dEfpagne en 
fit auffi de confidémbles à Madame de 
Ventadour , à Madame de Souhlft ^ . 
6c au Prince de Rohan. 

On tenoit des Conféîls de Finance m. Pag^ 
chez l'Archevêque de Cambrai , corn- ^j^J?/^ J^ 
pofés feulement du Controleur-Gé- Finances. 
néral , de Fagon y &c d*un à^ Paris. 
Celui qu'on appelle Duverney , y âl- 
loit , lorfque l'ainé étoit arrêté par (es 
incommodités : ces Confeils fe tenoie!. t 
auflî quelquefois chez le Régent. Alors 
M. le Duc y aflîftoit , le Régent & 
l'Archevêque de Cambrai le ména- 
geant beaucoup. On donna à Fagon 
une commiffion de Confeill'er au Cou-; 
féil Royal des Finances. Pétulant le 
règne du feu Roi , il y en avoit eu 
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If^^T' deux, pris ordinairement parmi cinq 
ly^^.s pu fîx Çonfeillers d'Etat des plus an-? 
ciens : mais Tancienneté feule n^ 
donne pas cette place , M- de Maril- 
lac , Poyen des Çonfeillers d'Etat , 
ne l'ayant jamais çue. On ne prenoit; 
pas non plus des moins anciens , tel 
que rétoit Fagon : M, Amelot , 
homme, dç mérite , & qui aybit pafle 
fz, vie entière dans les ambaflàdes ^ 
ayoit parole* du feu Roi pour la pre- 
mière d^ ces places qui vaqueroit j 
mais les engagemeiis du feu Roi furent 

S eu cpnfidcres. Fagon ctoit homme 
*efprit , & la Uouffaye , Contrpleur- 
Géncrs^b, pouvoir le regarder comme 
ion fucceneur apparent, ce qui doit 
être tpujpurs eftimé comme très-dan- 
gçreux pour tpqt Miniftre en place. 
Aufli la Houjfaye n'étoit-il pas favo- 
irable à Fagofi : depuis long-temps le 
piemier ne paroiflbit occupé que de 
cpnfervçr fa place , & n'avoir pas fou- 
tçnu ridée que Ion avoît conçpe de 
fes talen^ , & fur-touç de fa fermeté. . 
LeCarêiniii l-© ÇardinaJ de Rokan arriva de 
de^ohanàitn Rome , malade de la goutte , le ^ï 
Çw/ ** Janvier. Le Régeiit afla le voir 1q 
^Qiy: d'at)rcs. Le Cvdinisil DuJfoU y 
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étoit 'allé à fori arrivée , & avoir en- 
voyé le Marquis de BelU-I/Ie au de- ^ijii. 
vanr de lui à Fonrainebleau* On 
n oublioit rien de la part du Régent 
& de fon Miniftre le Cardinal Dubois , 
pour matquer au Cardinal cfe Rohan 
la reconnoilïance que l'on avoir des 
fervïces rendus à fon confrère à Rome, 

Four lui faire donner le chapeau , & 
on étoit perfuadé que l'Abbé Dubois 
Vavoit aflurc de le faire premier Mi- 
niftre. C'eût été lui donner la place 
qu'il occupoit lui-même réellement 
izns en avoir le ifiti'e. Ce qui fe ré- 
pandoit le plus , c'eft que le Cardinal 
de Rohan auroit ce qu'on appelle la 
Feuille des Bénéfices. 

J'avois toujouK été fort ami du 
Cardinal de Rohan ; je le priai de ve- 
nir fouper avec moi le i Tévrier, & 
nous eûmes enfemble une très-longue 
converfation. Le Cardinal ne s'ouvrit 
pas fur ce qui fe paflfbit intéri-ewrement • * 
entre lui& le Cardinal Dubois:^ înais 
il convint de la parfaite union oui 
étoit entre eux,*& il paroiflbit relie- 
m«nt approuver route la conduite & 
les vues de celui-ci , qu'il étoit aifé 
de juget qu'il fe lioit d'intérêts avec 

A iij 
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T*^ lui , & qu'il entreroit dans toutes les 
1711. m^fures pour fortifier Tautorité du 
Régent pendant & après la minorité. 
La première marque de reconhoif- 
faiice que lui donna le Cardinal 
Duhoîs\ & qui étoit un peu intéref- 
fée , fut de le faire entrer au Confeil 
de Régence , ce qui arriva le Diman- 
che 8 Févcier, &ce qui devenoitune 
planche pour le Cardinal Dubois. ' 

Peu de jours auparavî^nt, j'avbis fait 
une chute fur le genou que j'avois. 
eu cafle , & qui ne plioit pas , ce qui 
rendoit toute éfpece de chute très- 
xiàngereufe pour moi. Je gardai le lit 
& la chambre pendant trois femaines, 
& long-temps depuis je ne vm mar- 
cher qu'appuyé fur^deux perfbnnes. 

Etant un peu remis , j'allai voir 4e 
Régent., auprès duquel je trouvai le 
Cardinal Dubois , qui parut ignorer 
ma chute. Il me dit : 5> M. le Ma-- 
• . 3> réchal , conferve^ bien ce genou , 
93 auquel il ne peut arriver d'acct- 
^w dent , qne ce ne foit un malheur 
•> pour l'Etat. Je lui répondis : Ce 
» compliment de la part de celui qui 
>5 gouverne l'Etat , ejl bien flatteur 
*> pour celui qui n y fait pas plus 
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^^,âe figure que* moi <». Lç Cardinal: 
répliqua que j'en ferois toujours une tyïu 
auflS . confiûcrable que je le voudrois» 
J ai<léjÀ obferyç que je n allois paschea 
le Cardinal DMhois. Après ce court eai* 
tretien > je me retirai ^ & allai prendre 
iiyia place au Coxifeil , avant que le Roi 
entq^t , n y pouvant aller qu appuyé. 

J avois vu entrer .chez le Roi le Aififth an 
Cardinal de Hchan ,..qui ne pouvoit ^^'*fi^\ 
marcher que fur unevpetite chaife qu'il 
iàifoit rouler; d'un* autre côté, on y 
portoit fur une chaife le Maréchal de 
. villeroi , attaque de la goutte j Se 
moi' qui n'étois pas mieux fur mei 
jambes , je dis au Régent y en ei^tranc 
dans le petit oabinet du Roi : » Voilà 
» trois boiteux^ dans le Cenfeil «. 

Après avoir pris ma place j je vis 
entrer le Cardinal de Rohan : d^abord 
je crus que c'étoit feulement pour tra- ' 
verier le cabiner du Confeil ; mais 
dans le moment le Roi étant en fa 
place , le Régent marqua au Cardinal 
celle qu'il devoir prendre. 

Le Duc de Noailles & le Duc dé ùibatàit 
S. Agaan y plus anciens 'Pairs que'^'*' 
moi , ne parlant poinc , je me levai , 
& adteflàftt la parole au Roi , je dis \ 

Aiy 
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99 Sire , il me femtle que M. le Car^ 
17x1. » dinal de Rohan prend place dans 
j> votre Confeil, Je prendrai la liberté 
» de repréfenter^ que MM. les Prin-^ 
r> ces du Sang y peuvent *f euh pré-* 
>5 céder les Pairs de France •«. Le 
Rcgent prit la parole , Se me rép^- 
dant , dit ; » M. le Chancelier, qui 
^w précède les Pairs ^ ne sy oppofera 
n pas. C(la ne conclut point f repli- 
ai qaai-je , puifyue nous avons bien 
•> des exemple f où les Pairs ont pré'* 
» cédé U^Chancelier, M. le Cardinal 
w de Rofianfait que je fuis fcrtfork 
»ferviteuf & depuis long '- temps ; 
>9 mais je^dois Jbutenir tes préroga-- 
» tives de ma dignité «<; M; le Chan- 
celier arriva dans ce temps-là , & dit 
' ^ qu'il n'avoir appris que par l'Huiffier , 
en entrant , "que M, le Cardinal de 
Rohan prenoit place au Confeil. » Cette 
%9 fois fera fans conféquence ^ dit le 
>5 Régent. Vous pouve^^, MeJJieurs ^ 
»> chercher dans vos mémoires ce qui 
» peut vous être favorable <«. Le Ré- 
gent avoit compte que perfonne ne 
^ soppof*erbit; &celaferoitaiïivéj fi je 
. n'avois pas pris la parole. 

Le Confeil levé, le Rcgent s'apprô- 
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cha du Chancelier , du Duc de Saint- 
Agnan^ de moi , & dft : >> Cherche^, 171 
» MeJJieurs , ce qui peut favorifer vos 
>5 prétentions. Votre Altejfe Royale y 
» répondis-je , fait ce que le feu Ma^ 
» réchal de Villeroi dit fur les Car^ 
« dinaux au feu Roi j qui lui Je- 
» mandoit quel rang ils prétendoient. 
» Sire , dit ce Maréchal, je n'en ai 
« jamais vu que deux qui étoient nos 
» Maîtres : vous voule^donc , Monfei^ 
5> gneurj contirmai-je, que nous regar-* 
>y dions ceux-ci comme nos Maîtres «<. 
Le Régent fe retira, & Ion convinc 
de fe trouver chez le Chancelier le 
Mercredi 1 1 Févrfer , pour délibérer 
fur cette matière. Les Ducs de Gra^ 
mont y de S. Agnan j à!Antin & 
moi y nous eûmes une adez longua 
conférence avec le Chancelier. On exa^ 
mina les regiftres , le cérémonial , di- 
vers Mémoires du Cardinal de Riche- 
lieu, du Garde, des Sceaux de Maril-. 
lac , les reciftres des Lits de Juftice , 
du facre des^ Rois , & autres pièces 
qui pouvoicnt donner la plus exade 
connoiffànce de tout ce *5[ui s'étoir 
pafTé à l'égard^ des Cardinaux. Ces 
dignités, q.ue les Rois procurent à leur* 
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1711. favoris j ont de grandes prérogatives 
tant que ceiix^qui les oofledent font 
en faveur j mais ils ne* font pas fi con- 
fidcrés quand les fayeurs finiflent. Le 
feu Roi Louiç XIV ne voulut Jamais 
admettre aucun Cardinal dans fes 
•Confeils , & le Rcgent avoit déclaré, 
au commencement de la minorité , 
qu'il n'en fouffiriroit point. Le Cardi- 
nal de Noailles , Préfident de celui de 
Confcience , & pouvant par cette rai- 
{on prendre plaCe au'Confeil de Rér 
gence , n'y fongea point j & cepen- 
dant le Régent ^ lans avoir donné 
connoiffance de fon deflèin , y fit pren- 
dre place au Cardinal de Rdlian, Il 
n'étoit plus queftion de le déplacer. 
II falloir chercher un moyen de fauver 
l'honneur du aux Pairs de France j & 
l'on n'en trouva pas de plus conve- 
nable que de fuivre ce qui avoir été 
(pratiqué par Loilis XIII , en plaçant 
e Cardinal de la R»chefoucault au 
' Confeil au deffus du Duc de Lefâi-- 
guieres , Connétable» de France , au- 

Îuel il fut donné un écrit figné par 
eux Secrétaires d'Ettt , portant que 
le Roi avoit accordé au*. très-preffan- 
tes inftance^ de la Reine fa mère > 
^e le Cardinal de la Rochefoucault 



D tj c D E V f L t A ïi â. a 

précéderoit le Connétable de LefJi" . ' '^ 
gvîeres au Confeil , Se que cet exem^ . i7»*» 
pie ne feroit pas fuivi. 

Le* Chanceliet .&-les cinq Pairs' 
que nous avons nommés ci-deffus aile-' 
rent chez le Régent , & lui propofe- 
rent cet expédient , en ajoutant que , ' 

comme l'on prévoyoit que le Cardinal 
de Rohan ne feroit pas le feul , on 
n exigeoit pas la clatife mîfe dans le 
brevet du Connétable, Le RégenC 
trouva notte demande jufte, & promic 
le même brevet. Les Cardinaux n ap- 
prouverez pas ce moyen de concilia- 
tion 5 parce qu'ils trouvèrent dans des. 
Mémoires de M. de Btienne , Secré- 
taire d'Etat , que ce brevet n'avoit paaï 
eu lieu. Le Régent eut diverfes con- 
verfations fur cela avec le Chancelier, 
tantôt réfolu de tenir" parole aux Pairs v 
& quelquefois retenu par les difficul- 
tés du Cardinal Dubois. Enfin on con* 
vint de fe trouver, le 1 1 Février, c\\t% 
le Régent , c'eft-à-dire , le Chancelier 
& les dnq mêmes Pairs qui y avoient 
été quelquesS jours auparavant , le^Ma.* 
réchàl de Vilhroi n'ayant pu s'y trou- 
ver, retenu par la goutte. Le Cardi- 
nal de Rohan étoit chez le Régent, 

Av| 
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& le Cardinal Dubois y entra , le 
ly^u Régent déjà averti que le Chance- 
lier & les Pairs demandoient à lui 
parler. Le Cardinal Dubois demeura 
<:ependant chez Son Altefle Royale 

S lus d'une heure après le Cardinal de 
lohan. Celui-ci , en fortant , fit ua 
compliment aux Pairs fur la difputc* 
Enfin le Cardinal Dubois fortit après 
* avoir bien déterminé le Régenc i ne 
pas répondre favorablement. 

Le Chancelier porta la parole , & 
fupplia le Régent de vouloir bien ac- 
corder le brevet qu'il avoit promis. Il 
expliqua toutes les fortes rai^ns que 
Ton avoit de le prétendre» Se com- 
battit les raifbns qu'apportoient les 
. Cardinaux pour k faire refufer. Le 
Régent fe défendant de ces inftances , 
•nous dit : »» Apporte^ le brevet en 
» original «. Je répondis que Son Al- 
tefle Royale pouvoir favoir que 4e 
Tèftament de Louis XIII en original 
avoit été trouvé chex les Epiciers , & 
le Traité d'Ofnabruck chez l^s Beur- 
^ rieijs ; ic que pai conféauent , un 

brevet moins important le trouveront 
difficilement : mais qu'il étoit plus na- 
turel que MM. les Cardinaux rappor- 
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tafferit en original les ordres qui , félon 
eux, avoient détruit le brevet en quef- 1711. 
tion- Le Régent dit : » // s*agiJfoit 
» d'ailleurs d'un Connétable Pair de 
» France. Sur cela je pris la parole , & 
.»je dis : Puifque Votre AlteJJc 
» Royale parcit perfuadée que la di" 
» gnité de Connétable a été confidé^ 
» rée dans ce que Louis XI il fit 
y» pour le 'Connétable de Lefdiguie-^ 
» res j j'aurai V honneur de lui dire 
99 que j'ai pris la liberté de faire' con-* 
>» noître au Jeu Roiy qu. aucun Conné-^ 
» table de France j aucun Général 
» d'armée j à chercher même dans 
» les fiecles les plus reculés j n'avoir 
»> commandé des armées fi nombreuses 
>y que moi ^ durant tant d'années y 
» dans des conjohélures plus djffi- 
-•* ciles ; & que j'ai eu le bonhmr de 
• 9<t finir lu guerre la plus danger euji 
•w qu'ait eue la France -^ en faifant 6^ 
y> fignant deux traités dç paix qui 
» établifient le Roi d'Efpagne Jur 
>yJon trône , & qui vous donnent afi- 
vi furemtnt h vous f Monfeipieur , 
>• Vheureufepréfomption de La cou- 
>» ronne de France. De tels Jervicesi 
y» font fûr/ment au dejfiis de la dt^ 



t4 VïH 6Ù MAaiCKAt 
» gnité de Connétable, D'ailleursf j - 
1711. » Monfeigneur ^ je fupptie Votre 
9i Altejfe Royale ne vouloir bienfoii^ 
" S^^ î"^ f 'dans l'exemple dont il 

^ s'agit 5 c'eji un Roi qui déclare y- 
n dans f on brevet , que c'eji aux pref" 
» Juntes infiances de ta Reine fa 
» rnere j qu'il accorde l'entrée & la 
99 préféance au Conjeil au Cardinal de 
>3 la RochefoucaultfeuL Nous croyons 
^ bien que Votre jfltejfe Royale ^ne 
» s'en tiendm pas à M. le Cardinal 
» de Rohan , (^ aujji l'on n'en exige 
» point cette clauje. Ce nefi pas uHc 
» Reine qui vous prie de mettre ces 
» MeJJleurs dans le Conjeil , après 
f> avoir été foixante-deux ans fans 
i^y en admettre. Les Pairs de France 
r> vous demandent le plus léger J/- 

^ dommagement que Vonpuije iftià- 
•i^giner.JLesrefuJer^ c^ejt les'trmtet 
« bien durement ^ après tes preuves 
ti de ^ele & de foumijfion qu'ils vous 
n ont données ce. Toutes ces fe^éfent- 
tacions forent inutiles , & le R^nr, 

•pcrfiftant à ne rien accorder, dk 
giiil venait encore ce qu'il pojinoit 

• faire. ' . 

' Le foir, en foupant, Je reçus une 
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lettre du Chancelief , qui me prioit <_ 

de me trouver chez lui le jour d'à- 17x1. 
près à dix heures du. matin. Je m'y 
rendis, & y trouvai les mêmes ^Pairs. 
Le Chariteliet défiroit affèz que^^nous 
retournaffions tous enfemble chez le 
«. Régent. ' Plufiewrs s*oppoferent à cqz 
avis , & le Duc de o. Agnati s'offrit 
d'y ïetournet feul avec le Chancelier. 
Le Régent leur montra un ordre du 
Roi, qui enjoignoit aux Pairs de France 
du Cortfeil de Régence j de s'y trou- 
ver & d'y prendre place après les Car- 
dinaux , difaift qwe c'étoit tout ce 
qu'il pOuvoit faire , & que il les Pairs 
ne s'en accommodoient pas , ils n'a- 
voient qu'à le jeter au feu. On le pria 
de le brûler lui-même , & tous les 
Pairs de France prirent la réfolution de 
ne pas aller au Confeil. Les Marc- 
chaux de Tallard ôc d^Etrées en ufe- 
rent de même , auflî bien que les Ma- 
réchaux à'HuxMes , de Befons Se 
de Monmf^uiouy qui n'étoicnr pas. 
Ducs. Le Régent Itit très-piqué de 
cette réfolurion , & ce fut la première 
fois , depuis la Régence , que l'oti 
niontra quelque union & un peu de 
fermeté. Le Maréchal de VilUroiy 
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! attendu qu'il ne devoit pas s'éloigner 
X7^^* de la perfonne du Roi , demanda au . 
Réeenc à être derrière la chaife du 
Roi & hors de place , ce qui lui fut 
accorde. Cependant le Régent , auquel. 
% le Chancelier n'étoit pas agréable , lui 

ôta les Sceaux ; il les donna à M. d'^r-^ 
menonville , & le Chancelier eut or- 
dre départir fur le champ pour Frefne, 
fa maifon de campagne. C'étoit un 
homme refpe6kable , de beaucoup d'ef- 
prit , d'une probité reconnue , & des 
.plus dignes de fa place. Le nouveau 
Garde des Sceaux n'avoir pas tout-à- 
fait la même réputation. ^ 

Il fe répandit alors dans le public 
que je ferois éloigné , avec plufieiu» 
autres Pairs , par des Lettres de cachet; 
je ne le crus pas j^ & n'imaginai point 
que n'ayant fait aucune faute , on pût 
me traiter d'une manière fi peu coa- 
venable aux fervices que j'avois rca- 
dus à l'Etat. 
i./7'^'' ^' Le a Marsi, l'Infante fit fqn entrée; 
njcnu* j^ veille , le Rçgent alla la voir â 
Chartres, & le' jour de fon entrée, le 
Roi l'alla voir au Bourg-la-Reine dans* 
la.maïfon d'un Marchand. C'étoit un 
dégoût pour le Duc & la Ducheffe aix 
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]tAaine , Seigneur de ce village > de ne — ■ 
pas le recevoir dans leur cblceaa de j^i 
Sceaux. Mais, on ne leur épargnoit 
pas \ts dégoûts : & celui*là étoit un 
des moindres de ceux qu'ils avoienc 
reçus depuis plufieurs années. Le Roi 
revint attendre. l'Infante dans l'appar- 
tement qu'on lui avoir prépare au 
Louvre , & l'alla'recevoir à la def- 
-cente du carrofle. • 

Je montai à^cheval,& comme il 

• s*étoit répandu dans le public quelque 

bruit de Lettrç de cachet pour m'exi- 

1er , je reçus , en traverfant les rues , 

beaucoup de marqués d'amitié , & du 

Cuple , & des troupes qui étoient en 
ie depuis l'extrémité du fauxbourg 
jufqu'aïf Louv4:e. Les jours qui fuivi^ 
.. rent l'entrée, forent des fêtes, folen- 
nelles : il y eut dans la falle des ma- 
chines des Tuileries , un bal magnifi- 
que par la richefle des habits & par 
la beauté du fpedtacle. Quelques jours 
après , il y eut un feu d'artifice & une 
.'illumination d'une grande magnifi- 
, ctnc^ dans le parterre des Tuileries. 

Le 10 Mars , on fut à l'Hôtel-de- 
ville , où il y eut encore un très-beau 
feu d'artifice, & qui/u; rgmpli d'in- 
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cidens. II donna matière à querelle 
,ty%%. entre Mefdarties de •$****& de 
P*** y auflî diftinguées rune& l'au- 
tre par leur naiflance & celle de leiîfs 
maris , que par leur beauté , pat leurs 
galanteries , & par leur intrépidité en 
toute aventure. Les Duchefles de 
BriJ/acSc à'Olonney dont la itaiflànce 
i^ répondoit pas i celle de leurs ma- 
ris 5 fe mirent au deflus des deux- pre- 
mières , fans leur faire aucun com- 
pliment y Se ces deux Dames ne s'abP 
tinrent que des coups de main en 

f)réfence du Roi. Elles apoftropherent 
es deux DucheflTes , leurs maris & le 
Maréchal de Villeroi > parent de la 
première. Celui-ci fit retirer le Roi 
*cle fi bonne heure , que le Prévôt des 
Marchands , les Echevins & la Ville 
perdirent une partie de leur étalage. 

Il y eut un bal au Palais Royal, & , 
le 14 , lin feu d'artifice magnifique 
dans la place de ce Palais. Le Duc 
d'Oflbne , Ambaffàdeur d'Efpagne , 
termina toutes ces fêtes par un grand 
repas , un feu d'anifice lur la rivière ^ 
& une illumination la plus magnifique 
que Ion eût encore vue. 

Le Duc à'OrUans , après un (ba- 
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^r chez le Marquis de Broglioy l'un : 
de {qs favoris j où étoient âfuffi Ma- 171*1. 
aame de S*** Se Emélie fille d'O- 
péra y fat attaqué d'un rhume très- 
violent , que l'on crut même dange- 
reux pendant quelques jours: j'allai le 
voir , & le trouvai mieux qu'on ne 
difoit : je pris congé dé lui , pour aller 
pafïjer trois femainesdans ù\on diâteati. 

VAhhé Fleuri , Confeffeur du Roi , Le Cariî* 
s'étoit démis de cette place à caufe de T'It/^l^il 



£es infirmités Se de fbn grand âge. L^ pouvoir au 
Ifuite. On le i^fJT^urdu 

propofa au Cardinal de Noailles , qui 



Régent y d^ftina un Jeiii 



K.L 



déclara qu'il ne lui donneroit point 
fes pouvoirs , & confeilla de ne pren- 
dre aucun Religieux. L'Evèque de 
Fréjus fat d'avis d'éviter far-tout les 
Communautés ennemies , qui font les 
Jéfaites & les Pères de l'Oratoire , & 
propofa M. Paulet , Curé de Paris, & 
en réputation de grande probité. Mais 
le Cardinal Dubois étoit , a ce qu'on . 
prétendit, engagé au Père d^Auben-^ 
ton , Confelfeur du Roi d'Efpagne j & 
le^dernier Mars , .le Père Gaillard , 
Jéfuite , mena le Père de Linieres , 
nommé Confefleur , au Cardinal de. 
Nouille^ , incommodé i Conflans ^ 
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Ipour lui demander les pouvoirs. Ltf 
'7**- Cardinal les refufa : ainh il fut réfolu 
que l'un des- Aumôniers du Roi ou 
l*i!In de fes Chapelains le confefTeroic 
pour les premières Pâques , & qu'on 
chercheroic le moyen d'établir le nou- 
veau Confefleur , foit par l'autorité 
du Pape , fbit en faifant fortir le Roi 
pour 'quelques jours du diocefe de 
Paris. 

LeRùiquie- J'allai coucher , le premier Avril ; 

u Pum. . ^j^g^ jg Premier Préfident , &: le jour 
d'après à V illars , où ^ beaucoup de 
gens vinrent me voir. J'appris par tout 
ce ^ui arrivoit de Paris , que , le 7 
Avril j le Régent avoir déclaré que , 
le 10 Mai , le Roi iroit habiter Ver- 
failles, & qu'il changeroit générale- 
ment toutes les dilpofitions des loge- 
mens, faites par le feu Roi. Ce Prince , 
un an avant ù, mort, m'avoit donné 
le logement entier de M. le Duc de 
Berry y grâce très-diftinguée , & hon- 
neur que le Roi n'avoir encore fait i 
perfonne. J'écrivis donc au Régent , 
pour le fupplier, mais avec la modeftie 
convenable 3 ::^:r\ ' :À p!ût me confer-. 
ver une grâce fi ailtinguée. 
Li.'affliâion fut grande dans tou| 
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Paris , fur réloignement du Roi. Pre- ! 
miéremenc, Tintcrêt de tout ce qui lyt** 
habite cette grande ville ctoit fort op- 
pofé au départ de la Cour, Le princi- 
pal bien du Parlement , dç 'tou$ les 
Gens de robe , & en général , des fa- • 
milles les plus aifées , confiftoit en 
maifons. Tout ce qui ayoit reçu des 
rembourfeixiens , en avoir mis une 
grande partie à bâtir. Par labfence du 
Roi , ce refte de bien tomboit de plus 
de la moitié. En ffcond ILçu, Içs re- 
venus mêmes du Roi dimiuuoient 
Wur les entrées , de plus de deux mil- 
lions , & tout ce qu'il y avoit de bons 
ïrançpis voyoit avec peine ce change- 
ment d'habitatior^ , tant par #mouE 
pour leur Roi , que par leur intérêt par- 
ticulier. EiFedivement , ceux qui der 
voient fuiyre le Roi étoient obligés a- 
des dépenfçs con^dérables. Il n'y ayoit 
plus de maifons dans la villç de Ver- 
failles , ni d'appartemens dans le châ- 
teau ,,où il y eut aucune forte de meu* . 
blés. Tout ' le monde étpit établi â, 
Paris , & croyoiç l'être pouj: long- 
temps : le Régent* lui-mêmçî> par fon 
goût pour Paris, fembloit ne dévoie 
paj fgnger â Ig cjuitter, ^o)^%U pottoie 
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à y refter j fon amour pour fes ta- 
17*1» bleaux , qui faifoient une occupation 
aflez vive pour lui , fa loge à l'Opéra , 
où il ne manquoit pas un feul jour de 
fe trouver , fes commodités pour tous 
*Ics plaifîrs , qui ne pouvoienc être les 
mêmes hors du Palais Royal. Mais on 
crut que le Cardinal Dubois l'avoir 
déterminé, par des raifons depolitiquey 
à quitter Paris. Il fut réfolu que le Roi 
en partiroit lé ii Mai , pour aller 
' habiter Verfailles ,• dont les apparte- 
mcns , même ceux du Roi , étoient en 
quelque défordre par l'cloignement où 
la Cour en étoit depuis fept ans. 

Le Régent fut long- temps à fe dé- 
terminer fur les logemens ; enfin il les 
déclara , les porta au Roi , & défira 
que Sa Majefté en fîgnât l'état. Par ce 
nouvel ordre 5' mon logement m'étoit 
ôté , ^infi qu'à tous les autres Maré-^ 
, ' chaux de France, excepté au Maréchal 
de Tallard , qui , par fon alliance 
avec laMaifonie Rohan,^ eut le cré- 
dit de confefver le fien. 

Le Public fiit étonné , & murmura 
de me voir privé d'un logement que 
le feu 'Roi m'âvoit donné par diftinc- 
rîon, 1^ oblige d'aller loger au caba- 
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ret. Je ne m'en plaignj| pas cepen- 
dant, & ne voulus point en parler ^u 1711, 
Régent , puifque je n'a^^is rien fait 
qui pût lui déplaire ; & le Roi m'ayant • 
ordonné de le venii; voir fouvent , je 
me fiontentai de lui répondre que rien 
ne m'empêcheroit d avok Thonneur 
de lui faire ma cour. 

Tons les logemens forent donnés 
aux Dames 4e Madame la Ducheffe 
d'Orléans , aux Officiers du fervice 
du Roi , à ceux du Duc Régent , & 
les Secrétaires d*Etat rentrèrent dans / 

ceux qui avoient été occupés par leurs 
prédéceffeurs. Le Cardinal li)«^ow prit 
ceux qu'avoient eus les Miniftres de 
la guerre , & tout ce qui tenoit aux 
Rohan fut bien traité ,' fur-tout leur 
famille. 

Depuis long-temps M. de la Ho^f ^^ Dodun^ 
faye , Contrôleur-Général des Finan- ciiUrair' 
ces , étoit refferré dans fes fonâioi* 
Le Couturier , Commis du Régent , 
faifoit la pins importante f qui étoit 
la diftribution générale de tous les 
fonds , que ce*Prince s'étoit attribuée 
dans les premiers jours de la régence. 
Les Pans , par le vi/a & par Texâlaieh 
dç U recette de tous les xevenus à\^ ^ 
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; Roi , décidq|ent de plufieurs qiief- 
X7»*. rions. Fa^on j homme d'efprityavoit 
grande part aux rcfolutions. La Houf- 
Jaye s'etoit contenté y depuis plufieurs 
mois , de toucher trente mille écus 
par an des appointemens de fon^m- 
ploi , fans fe mêler beaucoup de fa 
charge , &: ne l'avoit pas foutenue avec 
la même dignité que dans les premiè- 
res femaines. Enfin, quelques indifpofî-. 
tions , plufieurs dégoûts & une eipece 
d'attaque d'apoplexie le déterminèrent 
à demander^ la permiffion de fe reti- 
^ .rer. Fagon j auquel fon emploi fut 
offert , le refufa , & il fut donné- à 
Dodun 5 Préfident aux Requêtes du 
Palais , enfuite Intendant des Finances ; 
charges ôtées & rétablies deux ou trois 
. fois depuis la régence. Fagon voulut 

.bien en accepter une fous Dodun : il 
étoit eftimé homme très-capable , & le 
^us du Contrôle général ^ emploi au- 
trefois fi confidérable , lui fit honneur. 
Il déclara *qu il ferviroit de tout foiî 
coeur , pourvu <ju*il ne fut pas chargé 
de Tadminittrarion. 
imfén mis - La Cour avoit rétabli , parrun Arrêt 
^c^t^Jî7"'^& ^u Confeil , une infinité de nouveaux 
étfenjh au dioiu trcs-onéteux. Les anciennes Or- 

domianc^ 
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c^hnances & les Loix du Royaume ! 
défetidoient qu'aucune impoficion fut ty^^* 
faite fur les peuplés auttement que ParUmenide 
par les Edits .^nregiibés au Parlement* ^^rowcs^ 
Ainfi les droits & imppfitions qu'éta- 
bliâbit cet Arrêt du Confeil fur une 
infinité de chefes , étoient fort à char- 
ge , & plufieurs Parlemens s'y oppo- 
loient. Celui de Bretagne défendit 
d'en faire la levée i par un Arirct qu'il 
rendit^ & qui fut cafTé par un ordre 
de la Q)ur. Le Parlemèbî; de Paris 
afTembla les Chaml»:es ^ pour délibérer 
fur«une matière fi importante. La pre-. 
miere.réfolution fur de nommer des 
Gommifiàices afin de l'examiner , Se 
le 7 Mai les Chaimbres furent aflTem- 
Uées. Après d'aflez longs débats, elles 
Qpinarent à des remontrances au Roi, 
Les Préfidcîns de Novion , à*Align , 
àeLamoignonSc Ponail nétoienx pzs 
pour les remontrances ^ mais les jeuhes 
firéfidens ^ comme Anielot , Pelletier ^ 
de Maifons 9c MaupéoUy relevèrent & 
fputinrenf! cette opinion. Le Préfident 
Chauvelîn fut de l'avis des premiers. 
Les fîeurs Abbés Mengui 8c Pucelle , 
tous deux gens dé beaucoup d'ftfprit , 
firent les plus longs difcours j le pre- 
Tomc lll. B 
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mier contre les remontrances ; le fe-" 

iy%%y cond, pour, Les. fentimçnsi&: ledit 
cours de celu^ci lui firent honneur j 
auffi rem^onsL^ïril de: près dé orebte 
voix ; &leï%Ufnent, dans cette oc- 
cafion , prie le parti le plus honnête , 
qui croit celui des remontrances. / 
Le Régent , inforàié desientitnens 
du Parlement , . fe conoçiita -av^c lei 
Cardinal Ùuboisj le Garde des Sceaux ». 
les Secrétaire? d'Etat, le CoiîttoleurT' . 
Général, âril fucréfolu d'envoyer àncf 
Lettre de cachet au Parlement ,' pour 
lui<léfendre de délibérer fur cafte 
matière & d^ iâire des tiemontrances. 
Le Marquis de Ja Vrilliere fons, la 
Lettre de cachet, &ia rendit au iPrc^- 
mier . Préfîdént dans le temps :^ue Ton. 
travailloit aux remontrances.' Ceux>qui 
étoient aflTçmblés pour cela, fe fépare- 
rent, & Ton fut huit jours fans en*^ 
tendre parler de rien, • .: ■ »^ 
Trioamifs Pendant cet intervalle, le Régent» 
fpurUsMcrif déclara ceux qiii dévoient repréfenter» 
^u Sacre. Le Maréchal de- Villerai , 
commç Doyen des Maréchaux de 
l^rance , devoir tenir la plaoe du Con^» 
nétable , moi celle de Grand-Maître, 
parce qu<eM- l^Puc, revêtu dç cçtte 
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charge , devoir repréfenter' le Duc \ 
d'Aquitaine, & le Duc de Bouillon 1741. 
le Grand Chambellan , donc il avoir 
la charge. Les honneurs furenr donr 
nés au Maréchal à!Etrées pour la 
Couronne ,. au Maréchal dnuxelles 
pour le Sceptre, au Maréchal de TeJ^' 
pour la niain de Juftice. Quatre Cor- 
dons bleus furenr nommés pour les 
ofBrandes , & ce furenr les Maréchaux 
de Tallard j de Befons , Matignon 
& Medavy. Les quatre Barons pour la 
Sainre- Ampoule , furent les Marquis . 
A*Alegre j à^Ejiairij de Btauveau 
& de Prie. 

Le 16 Mai, au lieu de s^en tenir à les remon- 
l'Arrêt du Confeil qui avoir fait les '3" 2'^ 

1 , ^ Aucun ejfeu 

impolirions , le Kegenr jugea a pro- 
pos de fuivre la règle ordinaire ; il 
envoya une Déclararion au Parlement,. 
fur laquelle toutes les Chambres af- 
femblces opinèrent aux remontrances 
dune voix prefque unanime, à la.ré- 
iervB de quatorze , & le jour leur fur 
donné au ig Mai. 

Le frère du Cardinal Dubois vint 
de la part du Régent dire au Maré- 
chal de Villerci , que l'on vouloir que 
jperfonne ne fôt préfenr lorfque les 

Bij 
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remontrances fe £^roienç j ce qui étok 

;7iJi. très-oppofc à Tufage , qui çft dç les 
recevoir publiquement. -Si-tôt que le 
.Premier Prcfiàent eut commencé àlejs 
lire y le Régent dit deux fois au Roi 
à i oreille j » dites : C'e/i affe^ «• 
Le Roi, ou n'entendit pas, ou ne 
voulut pas faire taire le Premier 
Préfident j & fur cela le Régent , 
prenant la patole , dit au Premier Prér 
fident : » Vous ave^ de la peine à lire ; 
j» donne^ les remontrances «i«. LeGarde 
des Sceaux les prit , Se Ion donna jouj: 
au Parlement ^ur en venir rec^vou: 
la réponfe, qui fut ; jLe Roi veut étr^ 
obéi ; Se peu de jours après , la Décla- 
ration fut enregiftrée en ces termes ; 
3p Que URoiJeroit en tout temps Çf 
v en toute occajîon fupplté de fair^ 
i> cejfer lefdites importions , ù qu'il 
« n en Jeroit mis aucune qui pût al- 
>j tirer les privilèges des Bourgeois 
» de Parif <c. 

Peu de jours après, le Régent n^'ap- 
prit des nouvelles qu'il avoit reçues de 
Marfeille , où il avoit reparu quelques 
étincelles de la contagion , ce qui obli- 
gea une féconde fois à reflerrer cette 
nxalheurçiiife yiUe Sç ^q territoires Q^, 
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7 renvoya le Bailli de Langeron pour i 

y commander , & on lui donna une if%%. 

Patente de Lieutenant-GénéraL 

Je me rendis dans mon château de ^«'f' 
Villats 5 où j'eus toujours très-jgrande 
compagnie. Je comptoii y faire uh 
plus long féjour , lotfque j appris par • 
un coutrier de la Marquife de C^î- 
teaU'Renault , que le Duc de Noail^ 
Us fon frère étoit exiU dans fes ter-* 
res ) à plus de cent cinquante lieues de 
Paris. Cette nouvelle me fit parrir de 
Villars pour venir offeir mes fervices 
à ce Duc 5 & voir ce ijue l'on pour- 
toit faire pour obtenir un exil moins 
dur que celui qui lui étoit prefcrir. 
L'ordre lui avoir été porté par uiî 
Gentilhomme ordinaire du Roi , qui 
ne lui laifla pas vingt-quatre heures 
pour fe préparer à partir , & <jui Tac* 
compagna jufqu'à dix lieues de Paris4 
Le Marquis de Cànillac eut ordre en 
même temps de s'éloigner à cinquante 
lieues de Paris* 

Ces deux hommes avoient toujouri 
été les favoris du Régent. M. de Ca^ 
nïllac aVoit travaillé avec le feu Pré** 
fident de MaifonSy à ménager pour ce 
Prince l'èfprit du Parlement > &M*dt 

B iij 
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Noailles , de concert avec le Chân- 
17**. celier àiApieJfeaUy avoit réglé, après la 
mort du Prefident de Maifons j ar- 
rix^e huit jours avaht celle du Roi , 
tout ce qui regardoit les changement 
& la nouvelle difpofîtion des Con- 
seils ; & perfbnne aîlurément , excepté 
le .Duc de Saint-Simon , n étoit entré 

Elus intimement dans la confidence du 
)uc d'Orléans , long^- temps même 
avant la Régence. 

Lorfque ce Prince vint rendre compte 
au koi de l'exil du Duc de Noailles , 
ili lui dit que ce Duc entroît dans des 
cabales contraires À fon autorité , &: 
qu'il fortifiait le Cardinal de Noailles , 
fon oncle , dans le refus qu'il faifoit 
des pouvoirs néceflàires au ConfeSkut 
que Sa Majefté s'étoit choifi. En efc 
ret, on fut obligé, pour lui en obtenir, 
d'avoir recours à l'Evêque de Char-» 
très. Comme il étoit trcs-dévoué aux 
Jéfuites , il ne fe fit cas folliciter pour 
accorder ce qu'on lui demandoit pouu 
le Père de Linieres ; & en conféquen- 
ce, le Roi fe confefla Se communia 
à Sâinr-Cyr qui eft de l'Evêché de 
Chartres. 
-..A cette occafion , les Molinifles-& 



lés JanfëhifteS) (àonzV^retÛoù mtMpeile 1 
étoit au plus haut point depuis long-» 171^** 
temps & divifoit TEglife de France:^ 

1>rîrent parti. Les derniêcs ibutenoient 
a conÊ^on nulle , & par coiiféquent 
facrilége^ auffi bien que la cottimu- 
nion, fi le Cojtfelïèurn'avoit pas les 
pouvoirs de TEvêque Diocéfein ;^& 
les Moliniftes étoient fiDrxnellemènc 
oppofés à cette opinion* 

J'arrivai à 'Paris j & je trouvai que 
toute fe famille du Duc de Noailles , 
la plus noml»eufè du Royaume , 
puiique, par le mariage de fes foeurs , 
il ctoit beau-frere des Ducs de Gram" 
mont , du Marëchâil &Etrées , du Duc 
A'Àniin ^ des Marquis de la VaiUgre 
Se de Chàteau-^Renault _, ooufin-ger- 
main du Duc de Chnulnes & de B4^ 
yinghêni^ je trouvai , dis- je > que fe 
'Cai'dinal dé Noailles ôc tous ceux de 
cette Maifoti étoient convenus de ne 
point agir* Je les preflài de le faire ; 
je m'oftîs- rftême à porter la parole 
pour demsôtder un fejoiir moins al^ 
ireux qua^ fe^château' jde.Penieres , 
que le Duc de Noailles avoit trouvé 
tombe , fic^dans lequel il ïie pouvoit 
avoir pain ^ vin, ni viande » qu en les 

Biv 
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ifi%. a* cinq grandes. lieues de ce château 

nÛnc. Mais la faufle prudence , fa- 

geffê oo tin^iditc , portaes au plus haut 

point dam ces derniers temps » détec:* 

, minèrent au parti du filence. 

Dans ce temps-là, il arriva une 
chofe au Parlement , qui fit beaucoup 
>d'honneur au Premier Prcfident , qœ 
Ton croyoit abattu plus, par les inficr- 
mitcs que pat 1 âge. Un nommé i?û/i- 
cereau , Confeiller aii, Pî^çlement de 
Bretagne, fut obligé de i^uitter Rennes, 
pour avoir été convaincu d'avoir ré- 
vélé les délibérations de la Compar- 
gniè , & d'en avoir mandé les détails 
,au Garde des Sceaux d'Argenfon,: 
mais au même temps, on lerécom- 
oenfa d'une charge de Maître des- 
Requêtes; Il voulut être reçu au Parr 
lement } & après avoir été refufé , il 
obtint enfin du Régent un ordre pré- 
cis , fur lequel le Premier Préfident le 
reçut, en lui expliquant àlui-mên^p 
très -naturellement &.fort haut les 
jraifons que la Cour avok eues de le 
refufen ..., 

Egdrdsmar* Je patus à VerfaiUes .' Le Roi mp 
lÉJ'^p^U reçut avec bea.ucpup .dç marques da- 
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mîdé. Toute la Maifon du Roi , tes 
Gardes du Corps, les Huiffiers , & ^1711. 
tous les domeftiques du Roi me don- Roi & d'au' 
nerent toutes fortes de démonftrationi "'*^' 
de la joie qu'ils >avpienr de m/s voitè 
Je n'y couchai qu'une nuit , & je fé- 
folus un voyage en Normandie , bien 
déterminé à ne pas donner la plus 1er* 
gère }aloufie à ceux qui ne me vou-» 
foient pas à la Cour. ï 

J'en partis le 10 Juillet, après ayok 
joué le matin au quadrille avec de Roi^ 
Se allai vifiter en Normandie une dq 
mes terres , que l'on appelle Gajlevilj^* 
Je vis , en piflint » la maifon dq 
l'Abbé Bignàn àMeulan, Rpfni .ôf 
Gaillon. Le Duc de Luxembourg 4 
Gouverneur de Normandie , m'aitèB- 
doit à Rouen. Pendant les quatre jour$ 
que j'y reftai , je reçus de tout ce qu'il 
y a de gens plus coniidérables dans 1$ 
Parlement , èc en général d^ tout W 
peuple les -turques les plus vives de 
confidération qu'ils purent irtiaginer, . ^..> 
& pat des harangues , & par des fètes ;^ 

continuelles* Je revins de ma terre par 
la Mailleraye , belle maifon du X)uc^ 
i'Harcourt^^ & je vis à. mon retour 
le Cliaîiceliet 4e Pont-Chartr$tin dm$ 

B V 
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fon château , où je le trouvai dans une 
171a.. fintc parfaite, quoiqu'il eût plus de 
i - . -v quatre-vingts- ans. Arrivé à VerfaiUes 
' le 27 Juillet , le Roi me marqua plus 
d^ bonté encore : il dit tout haut à 
foy fouper , qu'il avoir compté le jour 
de mon départ , & marqua en effet 
le jour & le quantième du mois que 
j'étois parti, A fqn petit coucher y on 
parla de l'arrivée de la flotte Turque 
éeVant Malte , & le Roi parla avec 
urîfe connoiflTance très-exafte des der-' 
Éderes guerres des Turcs en Hongrie , 
du fiége de Corf^u , de celui de Belhe-' 
grade , •& de toutes les fautes qu'ils, 
«voient iàites dans ces dernières cam- 
pagnes. 

Je jduai avec le Roi les detix jour^ 

que je paflài à VerfaiUes j Se , quelque 

bons trairemens que je reçufle de Sa 

Miette > |e continuai datis la réfo^ 

Irition o^ j'étois , ,de n'allei? lui fai^e 

ma cour que fous les quinze jours. 

thatrifuidu II arriva alots* une a^renfure ttès-^ 

InÉ^f ^' ^^^^^^ ^s la famille du Maréchal 

^^* de Villeroi. 11 fe crut obligé d'éloi- 

fner-la Duchefle de Ret^^ fa petite* 
He, pour une conduite trop libre j & 
le Marquis à'Àlincoutf, fcri pétillais > 
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jxmr des aventures de jeuneffe qiu' 
avoîent fait beaucoup de bruit. On 
envoya le Marquis de Rambures , 
Colonel de Navarre , à la Baftillej & 
le Marquis d'-^/zAzctJwrr à Jôigni. 

Le Maréchal de Vilhroi eut dans 
cette occafion un malheur très-ordi- 
naire à la Cour 5 qui veut toujours dc- 
fapprouver : c*eft d'être accufé d'avoir 
voulu, empêcher une jufte punition, 
parce qu'elle regàrdoit fon petit-fils j 
& blâmé enfuite de ne s'être, pas op- 
pofé à l'éclat. "Mais ion plus grand 
malheur fiit une^convèrfation tropvivç 
qu'il eut avec le Cardinal Dubois , & 
que la difgrace fuivie bientôt! Il» 
ctoient convenus d'une conférence en- 
femble en préfcnce du Cardinal dç 
Biffy , pour fe réunir , & pour faire 
-ceffer Téloignement qui paroiflbit 
entre eux. Cet entretien eut un fuècès 
tout contraire , & ils ïe féparèrent plus 
mal que jamais. Le Maréchal de Vil- 
hroi m'en parla très^fuccinétement à 
mon retour de Normandie > pendant 
xjue nous fuivions le Roi à fa prome- 
nade 5 dans une roulette pouiiée par 
les Portcîurs du Roi , dans laquelle 
nous étions feuls. 

Bvj 
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Ceux qui vouloiènt me nuire, pu-r 

] 712. blierent que j avois animé le Maréchal 
de Vilhroi ^ en quoi ils connoiffbient 
biennal ma façon de penfer ^ qui 
avoir roujours cré de ne rien oublier 

r>ur engager le Maréchal de Villeroi 
éviter le malheur d'être éloigné dç 
la peribnne du Roi. Cette mfgrace 
lui arriva le Lundi io Août. Op corn- 
manda dès la veille quarante Mouf? 

Ïuetaires-: Artagnan^ leur Capitainer 
ieutenant, eut ordre de fe trouver 
chez le Régent après le lever du Roi. 
Le Régent dît à Sa Ma|efté qu'il 
la vouloit entretenir, & palïà^ dan^ 
fon cabinet. Le Maréchal ae Villeroi 
fuivit : il prérendoit que fa charge do 
Gouverneur du Roi Tobligeoit à ne 
le lailTer jamais feul avec perfonnc 
Cette fcenc fut contée diverfement. 

Le Régent dit qu'il avoit prié le 
Maréchal de s'éloigner , &* que l'ayant 
refiifé , il avoit ditqoe le relpcft l'emr 
pècboit de s'expliquer fur cela -en pré- 
fence du'Roi. Le Maréchal de K/7?- 
leroi dit que le Régent avoit parlé aiji 
Roi fur l'état des Finances , & qu'il 
l'avoit affuré qu'à fa majorité efles fsç- 
roie^t rétablies ^ que lui Maréchal étoiît 
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entré dans la cônyerfarion j en louant 
le Régenc 4e ion navail ^ de fes 171&. 
foins. 

Quoi<]u'il eafoit, le Maréchal $*é- 
tant rendu chez le Régenc fur les trois 
heures après midi , fans s appercevoir 
de douze Bas-Officiers des Moufque- 
taires qui écoient dans la falle des 
Gardes du Corps du Roi, & qui .1(Ç 
fuiyirent dans le temps qu'ildefcen- • 
doit, il entra dans lappartement du 
. Régent. Les portes furent fermées dans 
rinftant , & la Farre , Capitaine des 
Gardes du Régent, l'arrcta. Le Maré- 
chal demanda à, parler au Régent y ce 
qui lui fut refufe* Sur cela il dit tout 
haut , que le Roi ne favoit rien de ce 
qui fe pàilbit , & 'demanda s'il ne lui 
ieroit pas permis de le voir. On le fit 
entrer dans la chaife de M. leBlanc^ 
Miniftre de la guerre ^ fortir par le 
jardin , & defçepdre par le degré de 
l'Orangerie. Ariagnan & ilçux OflS- 
ciers des Moufquetaires fe mirent dans 
un carrofle du Régent avec le Maré- 
chal , & trouvèrent au haut de l'ave^ 
nue de Verfailles les quarante Mouf- 
quetaires qui le conduifirent à Vill^- 
roi ^ où beaucoup de gens, allereot 
le voir. 
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J'allai i Verfailles le. jour d'aprèfe 
i7ti. que le Maréchal âe Viiîeroi eut été 
arrêté , & prenant congé du Roi- pour 
aller paflfer fix femaines dam moh-cha- 
téau. Le Roi , qui me marquoit beau- 
coup d'amitié , me dit de demeurer 
à V erfailles. Mais il ne coiivenoir pas 
. que je fifle mal cour régulièrement ; 8t 
au hafard de déplaire à Sa Majefté i 
• je lafuppliai de trouver bon que je 
m'en allaflTe à Paris. ' ' ' 

rEviquede Quatre jours après ^ TEvêque de 
{[cVJ%"ylTé)m quitta la Cour à trois heures 
rtvUnt. après minuit : il ne prit congé du Roi 
ni du Régent , en cachant avec Ife plu* 
grand foiri fon départ & fa retraite^ 
Le Régent défapprouva fort cette con* 
duite , & en parut agité. On envoya 
le Pelletier Desfons chest M. dé 
BafvïUe , où l'on crut que TEvèque de 
Fréjus s'étoit retiré, & l'on fit partir 
plufieurs perlbnnes pour le cherche^ 
& le faire revenir. Ùtsforts le trouva^ 
a Gourfon :il vint auffî-tôt en^ avertir 
le Régent. Le Roi écrivit de fa main 
à TEvcque , pour l'obliger à retourner 
auprès de fa perfonhe > & il y revint 
^ id troifieme jour. Son départ & fort 
i^tour ^ent blâmés par totis ceux qui 
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neikvoient pas cju'il avoh décbré ^ue, ! 
quoiqu'irne fut pas bien avec leJMa- »7i».i 
rcchal de Vitteroi , il prendroit ce- 
pendant le parti de fe retirer , fi cm 
ëloignoit du Roi ce Maréchal. Dès 
que révénement fut arrivé , il fe crut 
obligé à tenir fon engagement, à faire 
voir par fa retraite qu'il n'a voit au- 
cune part, aux: rcfôlutions prifes contre 
le Maréchal, Se qu'il' n'en avoit pas 
même eu de connoiflfance. Le Cour- 
tifan , qui veut toujours donner de 
finiftres interprétations , n'en demeura 
pas perfuadé : mais l'Evêque , rappelé 
par le Roi & par le Régent , ne pou- 
voir fe difpenfer de fuivre fon pre- 
mier devoir , qui l'attachoit à la per- 
fonne du Roi, 

Le zi Août , le Cardinal Dubois LtC*r£nai 
fiit déclaré premier Miniftre : il en f;^^ ^f^ 

Ceta lefermeïlt au Roi le mcme jour, nifln. 
î Maréchal de Villerùi ne m'avoit 
parlé que confufément de la conver- 
fation qu'il avoit eue avec le Cardinal 
Dui^is , en préfence du Cardinal de 
^il^- Mais étant allé à Villeroi , ief 
Maréchal s'en ouvrit davantage à ^loi , 
iàns néanmoins m'en rendre un compw 
exa^, jPeus Jièu dé croke que le-w^ 
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^ fein qaaVoit formé le Cardinal Du-^ 

I7%xd bois^ de devenir pr-emier Miniftre, 
ayoit été le fujet^de k cpnverfatiori. 
l^ Majréckal me die m€m.e : >v On 
» vouloit m'oblig^r de propofer au 
» Roi^ & le nouveau Minijlrey & l'or^ 
» drè du Confeil ; je répondis qj^e /« 
i» cçnfentirois à être d^ ce Confeil 
>• avec un, brevet de non préjudice ;. 
» mais que pour un premier MiniJ^, 
» tre 5 je ne le croyais vas convena^^ 
>» ble j & que je ne le propojerois, 
n pas ««. Il étpit donc certain que 
l'emploi de premier Miniftre avoir été 
propofé. Mes amis me mandèrent à 
ma campagne , qu^ii ctoit furpi?enanc 
que je ne vinfle pas faire mon com- 
pliment au premier Miniftre. On avoit 
même répandu que je ne le verrois ni 
ne lui écrirois j mais je n'aurois paà 
été raifennable , n'ayant aucun fujec 
particulier de me pUindre dn Cardinal 
Dubois , de ne pas aller lui rendre , 
<n qualité de premier Miniftre dé- 
claré , ce que tout le monde lui de- 
YPit 5 fur-tout les Priitces du. Sang, 
ayant été les premiers à lui rendre ce 

. . j>ilai: doQC à V^Â^l^.> A ^««»-> 
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mençai par la vi&e du Cardinal , qui i 
ayôit un rhumatifiné trcs»*violent. On 171». 
le frottoît dans Ip temps que j'arri- 
vai y ce qui l'empêcha de me recevoir 
fur le champ. J'allai chez l'Evêque 
de Fréjus, ou l'on vint m'avertir que 
le Cardinal Dubois m'attendoit. J'en 
reçus toutes les honnêtetés pbflibles» 
& le nouveau Miniftre me dit qu'il 
auroit l'honneur de m'aller remercier. 
Je lui repondis que de toutes les prér 
rotatives de fa place, celle qu'il igno- 
roit peut-être le plus , étpit de ne ren- 
dre aucune vifite , Se qu ainfî j'efpc- 
rois bien qu'il ne fongeroit pas à me 
faire cet honneur* Le Cardinal me dit 
que quand il n'en devroit pas à d'au- 
tres , ce ne feroit pas une raifon pour 
difpenfer à mon égard. 
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_ La vifite fe pafla avec une grande Bonne ri-- 
.poiitefle départ & d'autre. Le Cz^'-'^^P^J'^^^^^^ 
dinal me dit que le Régent le pref- réekaL 
foit depuis plus d'un an de conientir 
qu'il nit déclaré Premier Miniftre^ i 
.mais qu'il s'en étoit toujours défendu^ 
ïïpa'exhQrt^ àe demeurer à Verfailles ; 
je m'en ex(:ufai,& retournai dans mon 
château. ,L€ Roi me fît jouer à l'omr. 
bre avec lui toutes les fois qu'il y eut 
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jeu , & m'ordonna de venir voir le 
'yti. fiége d'un petit fort que Ton avoir 
élevé au haut de l'aventie qui va à 
Meudon. Je ne me preflai point dîe 
devenir ; mais le Roi ordonna plu- 
iîeurs fois au Marquis de VillarSy mon 
fils, dé m'y engager. Enfin , je me 
rendis a V'erfailles le 17 Septembre. 
I.e Roi me parla fouvent de Ion fort , 
&: me mena à toutes les attaques j & 
comme Sa Majefté jouoit deux repri- 
ses de berlan par jour. Elle m'en met^ 
toit toujours. 

Le Cardinal , premier Mihiftre V 
me pria à dîner, & me combla de tant 
d'honnêtetés , que le bruit fe répandît 
parmi les Courtifiins, qu'on vouloit me 
idonner une p^rt confidérable dans lè 
Gouvernement. Mais comme j'él^ 
Bien réfolu de n'y pas entrer , quaSf 
même 611 m'en preneroit , je reteur- ^ 
nai à Paris pour ne me rendre à la. 
^ Cour qu'après le Sacre , &c feulement 
cour m'y montrer une fois tous les 
quinze jours ; ma feule inquiétude 
•ctoit que le jeune Roi , qui me tnar- 
quoit de grandes bontés i ne prît mal 
mon éloignement de la Cour : mai$ 
ceft fur quoi je ne pouvois lui expli- 
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3uer mes raifons. Ainfi il n'y avoir ! 
autre parti à prendre pour moi, que 171*^ 
de m'expofer a Timpremon que cela 
pouvoir Faire dans TeTprit d'un jeune 
prince , qui feroir peut-être piqué de 
voir négliger . en apparence les contés 
qu'il vouloir bien faire paix>îcre. 
. Pendant Its premiers jours d'Oâ»*- Edits iur* 
bre , on publia plufieurs Arrêts de Fi-/**** 
nance ,. tous fort à la charge du Peu^ 
le. On fit enregiftrer par la Charn^ 
ce des Vacations y ime Déclju^tion 
iui fixoit les importions du contrôle 
es Ades des Notaires ; & il fe pré- 
fcnta des partifans qui en ofiirirent 
juiqu'à onze millions par an ; au^ 
mentation de revenus pour le Rc» 
bien furprenante , outre tout ce qu'on 
jtiioit d'ailleurs du Royaume. Il y eut 
encore dans le même remps deux Ar- • 
rets pour examiner les taxes de la 
Chambre de Juftice , & pour Iqs do** 
maines. 

Le Cardinal de Bijfy ^ qui étoii? 
fort avant dans la confiance du Car- 
dinal . Dubois , vint me voir le la 
Oâx)bre. Il m'aflura fort dej-eftime Âvaneeique 
du premier Miniûre^ & du défir très- ^J^j^ 
foicere qu'il avoir de me donner une i^n. 
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> parc confîdérable dans radtniniftratioA 
I71&. des affaires ^ il ajouta , que le Cardinal 
Dubois vouloir le bien de l'Etat , & 
que la plus grande marque qu'il en 
pouvoir donner , & la plus glorieufe 
pour lui, étoit départager le manie^ 
ment des affaires avec moi. Je répon*^ 
dis avec les fentimens iconvenables à 
ceux que me déclaroit le premier Mî*- 
niflre. *> S'il veut employer à faire 
>» /e hien le pouvoir qu'il en a^ il 
» aura pour lui tous les honnêtes 
» gens du Royaume ; il ne faut que 
M la volonté & le pouvoir ; je crois 
» Vune dans le cœur de M. le Car* 
» dinal.: mais cette première qua* 
» tité y toute grande quelle ejl j Je- 
" it vient inutile ^fi la féconde Lui manj* 
» que. Je vois le Peuple , ajoutai-je > 
• i> chargé depuis deux mois de nou'- 
a» veaux impots & très-'Onéreux. Tels 
»font le rétablijfement des charges ^ 
» & le tarif des Aâes des Notaires. 
j> Je me Jerois oppofé à toutes les 
»> importions ^ Ji j eujfe été dans le 
» Conjeil ; il eji inutile de m'y met^ 
» tre j puifque je ne confentirai ja^ 
>9 mais d'y entrer aux dépens de ma 
» gloire^ qui ne me permettra jamais 
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99 de confentir aux vexations & aux \ 

» dijjîpations. Je vous prie donc de lf^^• 

n bien remercier M. le Cardinal Du- 

» bois , & de le prier d^ attendre^ pour 

» me donner ces grandes marques de 

» confiance^ que je fois ajjuré d'être 

» en état de joindre le pouvoir à la 

» bonne volonté «, 

Quelques jours après, étant au Pa- 
lais Royal , le Caroinal Dubois me 
tint des difcours à peu près pareils i 
ceux que m avoir tenus le Cardinal de 
BiJJy. Il me dit même qu'il y avoit 
eu des gens très-jrfttl intentionnés con- 
tre moi , & qui vouloient le faire par* 
1er ; mais qu'on lui auroit plutôt 
coupé \^ tangue , que de lui faire pro- 
férer une parole oppofée à la haute 
eftime qu'il avoit pour mon mérite , 
& à la cpnfianc© cnie l'on devoit pren* 
dr^ en ma probité. 

Le Roi partit de Verfailles le i6 Sacre du Rot 
Oâobre 5 je le -trouvai , comme il 
entrpit aux Tuileries entouré d'une 
grande foule. Il me dit : » Af. le Mor , ' 
" réçhal , j'ai un préfent pour vous 
>> dans ma poche , qui. èfi mon por-* 
?> trait << ; & dès qu il fut entré aan$ 
Ton Cdifinet > ii me donna une de ces 
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petites pierres de compofîtion qu'il 
ijx%. îaifbit Se où étoit {on portrait. 

Je partis le 17 de Paris , & dînai 
le 1 8 à Villers-Cotterets avec le Car- 
dinal Dubois y qui me renouvela plu- 
fieurs aflurances d'eftime Se d'amitié , 
me priant de venir voir la fète que 
Son AltelTe Royale prcparoit pour le 
Roi ; & qu'il me donneroit plutôt 
fon appartement , Ci je n'étois pas 
bien logé. Je répondis a toutes ces 
honnêtetés comme on le doit à un 
Premier Miniftre , dont la fagefle 
veut au on recherche les bonnes grâ- 
ces , fans d'ailleurs entrer dans aucun 
engagement. 

Tout étoit préparé pour le ^acre à 
Reims avec la plus grande magnifi- 
cence , & le Cardinal , premier Mi- 
niftre , n'avoir rien oublié pour la fo- 
lennité de cette cérémonie, la plus au- 

S'ifte de l'Univers. Elle fe fit le 25 
dobre ; j'y repréfentai le Connéta- 
ble , dont les fondions font les plus 
belles Se les plus nobles ^ & j'eus la 
Iktisfadion d'entendre qu'une grande 
partie de la Cour , toutes les Troupes 
& le Peuple me fouhaitoient la réalité 
jde la place que je rcmplillôis^ce jour-lâ. 
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De fon cftté , le jeune Roi me mar- ] 
quoît toujours beaucoup de bonté; & ly**» 
comme. Je jour .du Sacre, il étoitquef- 
rion, à fon petit coucher, des cérémo- 
nies de la journée, je lui dis , en peu 
de paroles , ce que j'avois faifcon- 
noître au feu Roi fur lés juftes raifons. 
que j'avois eues de prétendre à l'épée 
de Cohnérable. Il m'écoutai avec beau- 
Ooup d'attention ; & quand il fut dan& 
fon lit , il: me dit : Bon foii' * M. lé 
Connétable. Le Cardinal Djubois me 
pria deux fois à manger chez lui , & 
me raconta qu'il avoir dit au Roi que 
répce de Connétable ne pouvoit être 
^n de meilleures. mains .quelles mien- 
nes. Je le remerciai de ik polit^fle , 
ne me fkttant pas qu elle put dans le 
moment préfent avoir d'autres fuites; 
La Duchefle de Lorraine s'étoit 
rendue à Reims avec trois Princ^^Sc 
deux Princeffes. crès-bien faites & de 
figure ain^able» Le Prince dci Portugal 
y étott, de même que plulieilrs Princes ' 
& Seigneurs de l'Empiré qui vinrenD 
dîner chez moi. 

•Le 16 y le Roi alla à cheval à Sainr*^ 
Remi^ les Maréchaux de France , aufli 
i cheval, muchpiçxkt imtnééii^Lxeixi^m 
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*^—— devant le Roi. Le 17 , it fit Cheva- 
1711. liers de l'Ordre M. le Duc de Chartres 
& M. le Comte de Charolois. Les 
Chevaliers fe trouvèrent à cène céré- 
monie, en habits de l'Ordre j mais le 
nombre en étoit médiocre , on n'en 
compta que dix. Le Roi alla voir les 
troupes le iS , & le 19 il toucha près* 
de deux mille cinq cents malades des* 
écrouelle^^ Le 30 , il alla coucher à' 
Fîmes, ^ le 3 1 à Soifldns : il y refta 
le jour de la Touflaints , & fe rendît 
• le 2 Novembre à Villers-Cotterets, 
Fétt de Fil' Son Altefle Royale m'ayant prié de 
Un-CotU' yQJr les fêtes qui étoient préparées ,* 
je m'y rendis le même joiu: que le 
Roi , & trouvai qu'on m'avôit deftinéi 
un logemewt de trois chambres pour 
moi feul fous l'appartement du Roi ,: 
pei^dantque les principaux étoient lo' 

fés deuxà deux. Le Cardinal , premier 
liniftre , me renouvela dans cette 
occafion ' beaucoup de marqués d'ef- 
time 8c de connance. La &fé fut 
d'une magnificence fans égale ^ mais 
en la louant , je ne pus m'empêcher 
de dire à Son Àltefle Royale Se au 
premier Miniftre , que c'étoit dépen- 
ier.pcodigieufement , pour donner une 

trèsî 
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très^mauvaife leçon aiji jeune Roi , au- 
quel on devoit craindre dlnfpirer le 17 1^. 
goût du luxe , en Texcitant par des 
exemples. 

Javois déjà prié M. le Duc de FideCUm- 
m'excufer fi jen allois pas à Chantilly j "''•^' 
mais ce Prince m en prefla fi forte- 
ment , que je ne pus le refufer. Il 
changea même les logemens , pour 
m'en donner un des plus beaux Se des 
plus près de lappartement du Roi. Les . 
magnificences à Chantilly, furent ex- 
ceffives : je me difpenferài d ea Êiire 
ici le détail, parce qu'on les.. trouvera 
bien décrites ailleurs ; je mè conten- 
terai de dire qu'il ny en a jamais eu de 
fi fomptuèufes, La veille du départ 
de Chantilly , pendant que je jouois 
dans la chambre de la DuchefTe, avec 
le Duc à'Antin, Imberf, premier Va- 
let de chambre de Son ÀltelTe Royale, 
vint me demander , de la part du 
Cardinal Dubois , où il pourroit m'en- 
treteriir. Nous eûmes une aflez longue 
converfation enfemble, dansJaquçUe 
le Mjniftre, me donna de. nouvelles 
alTurahces de l'etivie qu'il avoir d'éta- 
blir une folide* intelligence avec pioi. 

Le Roi partit de Chantilly le 9 , & - 

Tom^ Ùl^ C 
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féjo.urna le- lo à Paris ; le fait il joui 
lyph un piquet avec moi jufqu à fon cou- 
cher. La même chofe arriva le joue 
d'après , & en jouant , le Roi me prefli 
d^àtler à VerUilles ; mais je fuppliai 
Sa Majefté de vouloir bien m'en- dif* 
penfer. Le jour fuivarit , le Roi reçut 
des harangues de toutes les Co»r3 
Souveraines, de rUniverfité & del'A-^ 
cadémie Françoife , dont je me trou- 
. vai être le Chancelier ce mois-là. Cette 
cir<:onftance me donna occafîon dédire 
au Roi ; »> Me voilà' donc , eh quinze 
99 jours j Connétahh de France & 
» Chancelier de- l'Académie. H tji 
y9 fâcheux que la dernière charge foie 
» la plus Jblide «• 

Le Roi partit le lo pour Verfailles, 
où je n'allois que tous les quinze jours ^ 
n'y ayant point de logement. Le Car- 
dinal Dubois voulut m'entretenir , 
tant fur des matières qui regardoient 
la guerre', que fiir quelques négocia-» 
tions , me marquant toujours un grand 
défir d'être en • parfaite intelligence 
avec moi. Le premier Miniftre -or- 
donna à tous les Secrétaire^ d'Etat d^ 
venir lui rendre compte de leurs àê' 
|)artèmçns , & leur marcjua Us jour* 
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& les heures auxquels il leur donne- ! 
roit audience , auffi bien qu'au Con- 17x1. 
trôIeur-Général. Il fut reçu à TAca- 
dcmie y ôc harangué par le (îeur de 
Fontenelle. 

Madame , mère du Régent , mou- 
rut le 8 Décembre avec beaucoup 
<ie fermeté. Cette PrincefTe avoit de 
tiès-bonncs & de très-grandes quali- 
tés : elle étoit attentive à marquer 
une flattèufe diftinâion aux perfonne$ 
qu'elle eftimoit en mériter par leur 
naiflance , "par les dignités ; ou par le 
mérite perfonnel ; & cette diftinékion , 
toujours relpedable , letoit encore 
plus dans des temps où tout étoit 
confondu. 

En qualité de Doyen du tribunal Ri^Umtnt 
des Maréchaux de France , j'employai ;(;; ^^^J^.^ 
la plus grande févérité à punk les r^Ua ^ u 
querelles. Je fis coitdamner à quinze ^"'' 
ans de prifon un Gentilhomme de 
Montreuil qui avoit donné des coups 
de bâton à Un auttfe ; 5c parce que les 
jeux de Paris donnaient occafion à une 
infinité de querelles , je demandai & 
j'obtins du Régent qu'ils feroient dé- 
fendus même dans les Maifons Royr- 
les à Paris, où il y en avoit trois qui 

C ij 
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rendoien t plus de cinquante mille écutf 
ijit, par >n. Un pareil Règlement m'attir* 
llndignation de ceux qui avoient cq$ 
jeux y mais le bieii public étoit avant 
tout, dans mon cœur. Les défenfes fur 
rent faites le 3 o Décembre. 

Il arriva alors entre MademoifeUe 
Difpuudç ^^ Charolois Se la DucheHe d*Hu- 
firimoniai, 'mietes une très-vive difpute à Tenter- 
fement de Madame à Sâint^Denis. 
Cette Princefle , pour fe venger , s'at- 
taqua au corps des Ducs s elle réveilla 
la vivacité de Madame la Ducheffè 
fa mère , & celle de M. le Duc £011 
ftere, qui mena M. le Duc de Ckar'^ 
très Se M. le Prince de Conti che» 
JVl. le Régent , pour parler fous en- 
femble contre les Ducs , &c pour en-' 
gager le Roi à quelque réfolution fô- 
cheufe. La Noblefle d'ailleurs , irritée 
fans aucune raifon & contre fes pro- 
pres intérêts , youlpit profiter de cette 
occanon pour faire perdre, aux Ducs 
quelqujes-unes de leurs prérogatives. 
Accompagné de M. le Maréchal- de 
Benvick , je parlai à M. le Duc d'Oiî- 
léans 5 & lui dis que tous les Ducs 
létoient bien réfolus à marquer toujours 
un très-grand refpe^ à MM. les Pri^r 
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ces du Sang; mais que, s*ils attaquoîent ' 

3uelques-unes de leurs prérogatives, 1715. 
ont Son Altefle Royale étoit mieux 
informée que perfonne , c'étoit aller 
contre fon intérêt à elle-même; que, 
par exemple , les Ducs rt*avoient qu'un 
. tabouret chez Elle , & ^ue , n les 
Princes du Sang ne dbnnoient plus le 
fâuteiAl , ils s'egaloienc par-là aUx ;fils 
de France. 

Son Altefle Royale entendit fore 

bien ces raifons ; & comme Elle ctoit 

.. dVUeurs informée des ufagcs , Elle 

-. dit qu'Elle n'y changeroit rien ; mais 

, que > fi la Duchefle d'if z/m/erej avoit 

^iianqùé a Mademoifelle de Charolois , 

. il itoit très-jui3:e qu'elle lui en fît des 

.. , excufes. Je répondis que j*y confen- 

tpis 5 rien n'étant plus faifonnable. Ainfi 

. les çxcufcs furent faites , & Ion n'in- 

ppva rien contre les Pairs, 

Lç Cardinal Dubois ^ au retour du ManUrê 
.. Sacre ^ ayçit pris l'habitude d'entrer ^'^f^ruinU 
,. avec le Régent à la fin de Tétude que ^'* 
le Roi-failoit le matin , &'en pré* 
fenee de^ M. le Duc , du Diic de 
. Çharcji , Se de l'Evêque de Fréjus , il 
apportoit ua Mémoire , dont la leélure 
n ctbit que d'un peu plus d'un quart- 
\ C iij 



54 Vie DU MarIchal 
d'henre. Ces Mémoires contenoient 
1713. de courtes inftruétions , pour commen- 
cer à informer le Roi de plufieurs dé- 
tails fur la guerre*, fur les négocia- 
tions & fur les finances. Dès le 
commencement de l'année, le Régent, 
après l'étude du foir , entroit feuL 
Tour fe retiroit , & il rendoit un au- 
tre compte au Roi fans témoins. 
Confidérc' Comme le temps dç la majorité 
lions f «« /tti approchoit 5 les intrigues furent vives* 
murMfJ^' Retenu par un rhume , j'évitai-d'aller 
"■<• • à la Cour , ne voulant pas qu'on pût 
me croire aucune ' intention fur les 
changemens qui pouvoient arriver à 
la majorité. Cependant le plaifir que 
je -pou vois faire aux Provençaux qui 
js'étoient diftingués- en lervant utile- 
ment kur pays pendant la pefte , me 
porta à me rendre à Verfaillcs pour 
une conférence qui devoir fe tenir au 
fujet des grâces que le Roi vouloit 
leur faire. J'y allai donc le )6 Jan- 
vier, & j'eus le même' four une très- 
longue converfatiôri iavec le premier- 
Miniftre^ qui me confioit plufieurs ré- 
folùtions prifes tant pour les affaires 
étrangères , que pour celles qui' regar- 
doient l'intérieur du Royaume. II fut 
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ijueftion , dans cette converfation , des ' 
grâces qu'on pouvoir faire aux Proven* ^ 7 * i « 
çaux, de celles que deitiandoient les 
Courtifans , & du choix tant des Ma- 
réchaux de France que des Chevaliers 
■ de rOrdre , & des Diics que Ton de-» 
voit faire. 

• Je dis ma penfce au Miniftre fur 
toutes ces diverfes prétentions j & le 
Cardinal me répondit : « Je me trouve 
a très-heureux de penjer comme vous; 
i* & fi cela était autrement , la pre-* 
^9 rriiere x:hofe quejeferoisyferoit a' al- 
« hr m* enfermer une heure pour exa* 
j> miner le tort que je pourrois ^ avoir 
5> de me trouver .des fentimens oppo* 
i^fés aux vôtres ««. Enfin , dans cette 
couverfa,tion comme dans plusieurs au- 
tres, le premier Miniftre n'oublia rien 
pour me donner les témoignages d'une 

Îrrande confiance & de la plus fingu* 
iere coniidération^ 

La continuation de iîion rhume & 
le temps fâcheux m'obligèrent à ne 
coucher, qu'une nuit à.Verfailles ; fe 
ne. me trouvai point à la proceflîon 
des Chevaliers de l'Ordre , qui fé fait 
le jour de là Chandeleur. Le Roi me 
parla ayec beaucoup de bonté , & me 

C iv 
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■— — — dit que j'avois été bien long -temps 
1713. fans venit à Verfailles. 
Petite ma Le 7 Février , ce Prince eut une 
Udiedu J^i grande foibleffe à la fin de la Mefle , 

QUI alarme, Ça m t -/t- .1 

&'meme il perdit connoillance pendant 
une minute. L'Evcquç de Fréjus lui 
ayant donné d^ Teau des Carmes, il re^ 
• vint de fa' foiblefle,, dont la caufe étoit 
d'avoir trop mangé. Toutes les ràifons 
vouloient qu'on lui doublât un lave- 
ment : il ne le voulut pas prendre. Sa 
fanté partit bonne , & quoiqu'il fît 
un froid très-violent y il voulut s'aller 
promener fur les toits du château. La 
nuit du Lundi , il eut la'fievre, qui fe 
fortifia le foir , de manière que Ton 
envoya plufieurs- courriers à M. le 
V Duc d'Orléans «qui étoit venu pafler 
» les jours gras 1 Paris. Il étoit au ba;l 

Îuand les courriers arrivèrent j M. le 
Uanc l'en fit fbrtir fur les fix heures 
du matin ,< &.dôux heures après. Son 
AlteflTe. Royale partit pour Verfailles. 

> hc Roi eut la fièvre tout le Mardi.' 
On le Ikigna ^ un lavement qu*il prit 

' fit un grand effet. La nuit du* Mardi 
;au Mercredi fe pafla très-bien , & une 
légère purgation qu'il prit , acheva de 
Je guérir j en forte que je le çrouvai. 
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.le Mercredi des Cendres en très-par- 

faite famé & très-gai dans fon lit. La lytj, 
nuit du Mercredi au Jeudi fut encore^ 
meilleure , & le matin le Roi s*amu- 
foir dans fon lit à vendre une petite 
fcouticjue de bijoux , & me fit acheter 
àlTez cher quelques bagatelles, il me 
donna fur' le m'arché un périt betceau 
|k)ur ma belle-fille qui etoit prête à 
accoucher; 

, Cette petite indifooCitipn du Roi , 
.qui arriva après un aflez long évanouif- 
leYnent, donna de très^vives inquiç- 
fude$ : elle Venoit d'indigeftjon. Ce- 
pendant le Voyage que le Roi devoir 
Faire à Paris , rlit différé du Lundi au 
Samedi lo. Le Roi joua au, piquet 
avec moi le Jeudi , & me donna ren- 
dez-vous le Samedi à citiq heures du 
foir, à fon arrivée a Paris, pout conti- 
nuer £à partie ;&' tout le temps que 
ia^Cour fut à Paris > le Roi jou^ideux 
ou trois fois par jour au piquet ou au 
triôrâC avec moi. . 

Le Lundi *r , le Roi alla tenir Ion it Ro':Jé' 
Lit de Juftice au Parlement i les féan- '^^'^ '""'•'^' 
ces i Tordinaite. Les Cardinaux ne s'y 
trouvèrent pas. Lès trois, nouveaux 
Ducs, qui étoient MI^* les Ducs de 

C V 
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Biron , Levi Se la Valliere , prêtèrent 
,17*3. leur ferment en préfence du Roi. Sa 
Majefté fit un dilcours de très-peu de 

Î)aroles , pour marquer que , fuivant la 
oi de l'Etat, Elle venoit déclarer qu'E lie 
vouloir déformais en prendre le gou- 
vernement. M. le Duc d'Orléans fie 
au Roi un difcours très-beau, à la fin 
duquel il lui baifa la main avec une 
très - profonde xévérence. MM. les 
* Princes du Sang & les Pairs faluerent 
de leur place. Après cela , lé Roi lut 
un petit difcours , par lequel il dé- 
clarôit M. le Duc d'Orléans Préfident 
de fes Corlfeils , Se confirmoit le Car- 
dinal Dubois en fà place de Premier 
Miriiftre. 

Le Garde des Sceaux fit un très- 
long difcours & aflez ' mauvais , vou- 
lant imputer au caradere des François 
le pbu de fuccès du fyftcme de Lajv. 
Le Premier Préfiderit en. lut un, nîans 
lequel on trouva de la dignité; l'Avo- 
cat-Général Blanc- M^eniî parla aufli 
aflez iong-refmps. Ce jouf nt^cme , le 
Premier Piréfident donîna angrandire- 
pas , où je fus invité avec la Matréchale 
mon époufe, V - -' ^ - 
rorm don - Cependant^Câi donna uûe forme au 
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• Gouvernement. Le Confeil d'Etat | 
' fur établi fous le Roi, compofé ^e" 1715. 

• MM. le Duc d'Orléans , le Duc de n^'e au Cou- 
Chartres, Je Cardinal Dubois, pre- ^'*""^"'- 
mier Miniftre , de TEvêque de Fréjus , 
Précepteur du Roi. Les Conféils de 
Finance furent réglés , Se le fieur Des-" 

forts eut une placre de Confeiller au 
: Confeil Royal , pareille à celle de M* 
Fagon. Les Gonfeils des Dépèches 
furent êditipofés dé Secrétaires d'Ecat y 
le Prince de Cônti fut adrtiis à ce Con- 
feil & à celui des Finances. Il fut éra-^ 
bli que le Roi figneroit toutes les Or- 
donnances deFinance J mais M. le Duc* 
d'Orléans ^pôttoit ce% Ordonnances i 
fïgner , lorfqu'il étoit feul avec Sa Ma- 
jéfté ; & à cettaines heutes , le Duc 
d'Orléans & le Cardinal, premier Mi' 
niftre , rendôienr compte au Roi feut 
de ce qu'ils Voulaient , en forte qu'îk 
demeuraient fettk les maîtres des plus 
' ^trentielks décifiofts. 

Il s'éleva alors une affaire trés-im- CommiiJîoft 
portatîte. Depuis cmelquesmois, le dé- p^^r e:ijmi' 
lordre dans les hnances de la guerre f<,rf«/<,^«^^: 
avoir obligé le Régent & le Cardinal r<: f^J^^^'^^'-^ 

_-- . , r .0 , o o • . chai efî mifë 

Dubcis a ordonner aux: frètes rans /^ tût^ 
4& tfa¥îiîUet i éclaircir des comptes 

C v) 
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_ fur œtte matière, qui ctpient très^m- 

' barraflcs. Les Tréforiers-Gcnéraux de 
Textraordinaire des guerres , nommes 
Sauroy & de la Jorichere , eurent or- 
dre de leur remettre leurs regiftres pa- 
raphés. On donna ordre aux Tréforiers 
{)articuliers Aqs Provinces., d'envoyer 
eurs regiftres paraphés de même j & 

. ces premières connoiflances donnèrent 

.lieu de croire un* très-grand défordre 
dans cette admiriiftration , 1 une àts 
plus importantes dans les af&ires d'Etat. 

. M, le Blanc , Miniftre & Secrétaire 
d*Etat , forma une démande de quà- 
fânte-trois millions d'une part , & de 
trois millions de Kawre , pour payer 

. les dettes de la guerre. Ces fommes 
parurent fi exorbitantes, outre les fonds 
prodigieux que la guerre avoir touchés 

, tous lés aiis, que M. le Duc d'Orléans 
& leCardiàiJ» premiet Miniftre, fiirent 
obligés de dbnriet une première atten- 
tion à des âb'iis fi prodigieux. Cepen- 

. dant M. le Duc d'Orléans avoit peine 
à faire poiifler une affaire' qui pouvoir 
devenir dângercùfe au Miniftre de la 
guerre ^ qu'il vouloir conferver } il ré- 
lolut donc de la faire traiter devant lui , 

/ & pour cela il. fit trouvei d«i&Xon ca- 
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binec les , deux Tréibriei^-Gcncraux-, — ■*— 
le fieur Couturier ^ île Miniftre de k i^i) 
guerre, le Maréchal de 5e wicA:efîiié- 
rement dévoué à celui-ci , 4^ Park 
Duvernai feul , qui , qUoicju'ctonnc 
de trouver j poutainfi dire ^ une armée 
en bataiiie, devant lui , répondit avec 
fermeté : mais fes adverfaires fe trou- 
vant plus forts par le nombre , & priH 
nant la parole à tout moment. Dur- 
vernai vit bien que la partie n'étoit 
pas bonne, pour lui. Le Duc d'Orléans 
inclinant pour le parti le plus nom^ 
breux , fe déclara en faveur du Minif- 

• tre & de fes adhérens j il dit tout haut, 
le jour d'après, qu'il avoir voulu exa- 
miner Taflàire pat lui-même, & qu'elle 
étoit peu importante. Le Miniftre de 
la guerre & les Tr^foriers chantèrent 

: Victoire ^ & les P^m furent traités de 

• calomniateurs. Cette injure infuppor- 
table à des gens de bien , les porta a 

:.prefenter une Requête pour demander 
des Commiflaires. Le Duc d'Orléans 
- mieiix informé , & le-Çârdinal Dubois 
. inftruit à fond , crurent devoir écou- 
ter encore les Paris. W fut délibéré au 
Confcil. da Roi , » fi on leur donxieroic ^ 
des Commiflaires. IL n'était paspoffi- 
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Ue d'en tefufêr à de^ gens qui àvioiei^ 

171^, examine les comptes par orûre du! iMi- 
niftre» ic qui prétendoient faire voir 
clairement que te Rôi étoic trompé de 
plus de vingt millions dans Tadminif- 
crâtion de^Meniers de la guerre^ 11 fut 
donc décidé que Ton compoferoit une 
Commidion de gens de guerre & de 
robe , à la tète de laquelle on vou- 
lut me mettre. Je m'en défendis opi- 
niâtrement, & j'envoyai deux cour-^ 
riers au Cardinal , premier Miniftre ^ 
pour me difpenfer d'accepter cette 

S)lace. Les ordres du Roi turent ab- 
^ blus , & le fîeur de Bafville 'y Con- 
feiller d'Etat y homme d'un mérite- 
diftmgué, vint chez moi me repréfen- 
ter qu'une perfonne de mon earac-- 
tere' ne pouvoir s'en difpenfer. D'u» 
autre côté , le Cardinal me repréfenta 
vivement, que quand il étoit queftioa 
d'une des plus imponantes Commif- 
fions de l'Etat» à la tece de laquelj|î 
on vbuloit un homme donc la pro- 
bité connue & refpe£bée pût impofèr 
au Public, je ne devois pas m'y re- 
fufet; en forte que, preffe par ces rai-- 
ions, )e confentis a ce qu'on me à^ 
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Il y eut après cela de grandes con- 
teftacjons entre les Lieutenans-Géné- 171). 
raux Se les Confeillers d*Etât. Les Trc- 
foriers-Géncraux & le Miniftre de la 
guerre à leur tète rccuferent M. de 
Ravignan y .Lieutenant - Général , Se 
MM. (a) & d'Aube. Le 

dernier refufa d'être de la Commif- 
fion , puifqu'il étoit récufé. Les Con- 
feillers d'Etat, qui étoient MM. Des- 

forts Se Machaut y refuferent de mar- 
cher après les Lieutenans-Généraux , & 
ne voulurent pas même entrer dans 
l'expédient trouvé par Son Altefle 
Royale pour confondre les rangs y 
ainfi ils fe retirèrent. 

Dans ce même temps , la Princeffê 
de Condé moniut iubitement , & laiffii 
plus de douze millions. Le Comte 
de Charolois avoit fort efpéré d'avoir 
la meilleure part à xrette fucceffion , 
& n'oublia rien pour engager fa grand'- 

Ijfnere à faire quelque difpofition. Mais 
fa foiblefle naturelle > augmentée par 
fa maladie , la rendit infenfible à tout» 
On apprit 5 le 10 Mars, la naiflanced'on 
petit-fîls du Roi de Sardaigne , & > peu 

. (a) Ce nomcft en blanc dan& le Manulcxk. 
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—— de jours après , la mort de la Princellê 

,l7^i, de Piémont >.^ce qui caufa dans le 

même temps -une grande joie & une 

grande douleur à la Cour de Savoie. 

Sur la fin du même mois , j'aflem- 

blai chez moi les Commidàires qui 

dévoient décider TafFaire des Trélb- 

riers- Généraux., &' le fieur d'Ombre-^ 

val j Prociireur-Génqral de la Com- 

. miffion», leur fit fignifier l'Arrêt par 

un Greffier. 

. Les Confeillers d*Etat s'étant reti- 
res , comme je l'ai dît , pour n'être 
, pas précédés par les Lieutenans- Géné- 
raux, il reftoit très-peu de Juges ^ je 
mandai au Cardinal Dubois , qu'il ne 
convenoit pas que le Public pût penfer 
qu'une affaire de l'importance dont il 
; s'agiflbit , fut décidée par deux ou trois 
, hommes de guerre ignorans en cal* 
culs de finance , à la têce defquels 
on me roettroit avec juftice , & par 
deux ou trois ; Maîtres des Requêtes 
que ce même Public voudroit croire 
inclinés âu parti vidorieux. Je deman- 
^. dix donc Ç^^xû le nombre des Com- 
milFaires fàt augmehté de cinq ou fix 
. Juges des plus éclairés , pris parmi les^ 
^gens de guerre & dans le CoaCeil 
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d'Etat , ce qui fut accordé. On nomma 
h Comte de BuJ/y Se le Marquis de i^i}* 
Beauveau j Lieutenans-Généraux & 
Direâreuiîs-Généraux , avec trois au- 
tres Maîtres des Requêtes. Ainfi il y 
^ eut don2e Juges , outre le fieur d'Om- 
' bre^dl^ Procureur-Général de k Corn» 
miflîon, & Maître des Requêtes. 

La première féance fiit tenue le 6 
Avril. Je dis aux Tréforiers en pleine 
aflemblée, qu'ils avoier-t un intérêt e£- 
fentiel qu'il n'y eût aucun retarde- 
ment de leur part fur la décifioh d'une 
affaire où leur réputation - étoit com- 
mife. Premièrement , parce qu'un 
comptable doit toujours être prêt à 
rendre compte j en fécond lieu , parce 
qu'il y avoir près d'un an qu'ils étoient 
avertis ; & enfin , parce qu'ils avoient 
tellement publie que leur conduite 
étoit exempte de tout reprochç ,• qu'il 
dévoie leur être bien facile de le faire 
connoître à leurs Juges & aii Public. 
; Cependant ils commencèrent par 
prendre des Avocats du Confeil , les 
plus habiles en procédures, & les plus 
propres à former les obftacles qui oou- _ 
voient faire tirer les affaires ' en ion- 
gueur. Pour aller en avant r ^a de- 
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manda un nouvel Arrêt , qui donnok 
1715. aux Juges le moyen d'accélérer en leur 
donnant tout pouvoir. La- féconde 
féance fe tint le 20 Avril, & la troi- 
fieme; fut indiquée au 10 Mai. 
Règlement Dans cèt intervalle , l'alïaire de$ 

uVug^t^i Princes légitimés fiit décidée i & par 
une Déclaration du Roi enregiftrée au 
Parlement , il fut dit que les Princes 
légitimés ne traverferoient plus le par- 
quet au Parlement ; qu a la Coxxi ib 
auroient les honneius des Princes du 
Sang pour le fervice , & les Gardes du 
Corps prenant les armes ; que les Am- 
bafladeurs ne les vifiteroient plus } que 
les enfans de M. du Maine auroient 
le rang que le feu Roi avoir donné à 
M* de Vendôme; que (ts petits-fils 
feroient à leur rang de Pair, conformé- 
ment à réreâion de leur Pairie. La 
DucheflTe d'Orléans fur trcs-affligée de 
voir ainfi déchoir (ts frerès & fes ne- 
veux. Mais il faut avouer que la ten- 
- dreflTe du feu Roi pour fe% enfans 
Favoit porté à leur accorder des grâces 
fi excenîves, qu'il étoit difficile qu'iellea 
puffent fe foutenir, 
Broits Après la mort du feu Roi , il y 

«>f/;if:^Yoit <eiî un Mût du Confeil de Jflé- 
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gence, pour ?égler les diverfes préten- 
tions du Grand- Ecuyer de France & 17*3. 
du premier Ecuyer , auquel on con- 
ferva Tindépendance : mais à la mort 
du Marquis de Beringhen , qui arriva 
alors , le Comte à^ Armagnac ^ Grarid- 
Ecûyer , fe fçrvit du crédit du Duc de 
Nouilles , après le matiage du Prince 
Charles avec la fille aînée de ce Duc , 
pour obtenir un Arrêt qui rétablît les 
anciens droits du Grand-Ecuyer de 
France ,'dont l'autorité étoit égale fur 
les deux premiers Ecuyers de la grande 
& de la petite Ecurie ; mais il fut coii- 
veiiu que ce dernier Arrêt ne feroit 
pas connu. Le "Prince Charles en ob- 
tint la confirmation en 172 1 , aux 
conditions pareillement de ne le faire 
connoître qu'après la mort du Marquis 
de Beringhen , premier Ecuyer, Elle 
arriva le premier Mai, & rôùt auffi^^ 
tôt le Prince Charles donnai les ordres 
à la petite Ecurie, Les OflSciers refii- 
ferent de.les recevoir, & furent mal- 
traités par 1^ Prince Charles'. Là fa- 
mille de Beringhen , peu confidéraWe ^ 
£ar elle-même , mais foutènue par' 
eaucoup d'alliances , réfifta à cet Ar- 
TCt , & demanda des Commiffaires au 



' ft Vie Dtj MarÎghai 

j**^— ^ Régent ; ufage que ce Prince établît 
171J* depuis la mijorité , pour être moins 

chargé de décifions. 
Friponne- Il s'éleva dans le même temps une 

tiquidat/Jl! ^ccuf^tion contre les principaux Com- 
mis qui avoierit travaillé a,ux liquida- 
tions y & Ion découvrit qu'il avoifc été 
vol^ près^ de jcrois mille avions. Le 
deflTein de perdre les Paris donna 
grande force à cette accufation , quoi-* 
qu'ils euflent averti de ce défordre 
plus de deux mois auparavant : mais 
comme les Commiffaires pouvoienc 
avoir quelque part aux malverfations , 
après avoir fatisfait à leur devoir, ils 
fe tenoient en repos. Le Cardinal Du- 
bois , averti des friponneries , gronda 
les Paris , qui répondirent qu'ils pouf- 
feroient l'anaire quand ils en auroient 
l'ordre ;.& ^ le dernier Avril , on mit 
à la Baftille fix des principaux Com- 
mis. Les Commiflaires qui étoient 
foupçonncs , étoient cinq Maîtres des 
Requêtes, dont deux étoient l'Abbé 
Clément écThalpmt. Les trois autres, 
- ou moins coupables ,. ou protégés , ne 
furent ni convaincus ni punis. 

La fource de la friponnerie vint de 
ce que plufieurs patticuliers ^ (t plai- 
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grîant. avec raifon de ce qil on leur ^ 

faifoit perdre auK' liqnidatioiis 3 de- 171 5, 
mandèrent juftice au Rcgent. Ce 
Prince accorda 'des fupplémens , que 
les CommiflTaires ordonnoient fur les 
ordres de la Cour , que Ion tenoit fe- 
crers y & Ton prérendit que. ces Com- 
miflaires , après avoir rempli les ordres 
du Rcg«nt , en paiTerent pour eux- 
mêmes , Se que les Commis qui exé- 
^cutoient leurs ordres fur les grâces ac- 
cordées par le Régent, voyant que les 
CommiflTaires fe traitoient favorable- 
ment , crurent fe devoir à eux-xnêraès , 
une pareille indulgence. 

Le Cardinal Dubois m'en parla ; je 
le louai fur fa régularité , & je liû dis ; 
99 Lorfque les mehres veulent rendre 
»> jujiice j il faut quelle éclate i Ji 
» au lieu de donner ces Jkpplemens ^ 
»> 07% avoitfait une lijl^ des gens trop 
M durement traités^ Ji. cette lijle eut 
w été arrêtée au Confeil , & rendue 
»> publique^ on n' auroit pas fongé aux 
n màlverfatiom ; mais ces. grâces Je^ 
» crêtes^ font devenues, la fource $r 
99 l'occafoR des friponneries <^. 

. Le I o Mai , M. à'ArgenCan , Lieu- ««//f««' 
çenapt-Çenctal de l^ouce, artçta ^ uws ^rrî$és^ 
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— *—** deux heures après minuit, Thalouet i 
171 j. Maître des Requêtes , & le fit me- 
ner à la Baftille. C*étoit un homme 
fort à la mode , jouant gros jeu &: très- 
heureufeînent , faifant la plus grande 
chère & la plus délicate j lié de com- 
merce , même intime , avec des gens 
^ de la première confidération. H etoic 
chez moi quatre heures avant que 
d'être arrêté. Je lui parlai fur les mau- 
vais bruits qui le regardoient : il me 
répondit avec la plus grande tranquil- 
lité. Ce qui détermina fon emprifon- 
nement, c'eft qu'il dit publiquement 
qu'il n'avoit rien fait que par ordre. 
Comme il étoit fort ami du Contrô- 
leur-Général , celui-ci fe trouvantfoup- 
çonné , dit au Régent , que les ordres 
dont Thalouet parloir , ne pouvoient 
j artir que de Son Alteffe Royale , du 
Cardinal Dubois , ou de lui ; que Son 
Altefle Royale & le Cardinal difoient 
n'en avoir donné aucun ; par confé- 
quent que c'étoit lui feul , Contrô- 
leur-Général, fur qui pouvoient rouler 
les foupçons , & qu'il demindoit que 
Thalouet fut arrêté fur- le champ. Il 
éft Certain que fi Thalouet s'étoic 
iàuvé , le Contrôleur-Général auroit 
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ctc foupconné. Celui-ci me rendit 

compte cle toute fa conduite ; je ne 171^. 
pus que rapprouver , quoique je m'in- 
réreflafle à ihalouet^ que J'avois cru 
jufqu'alors incapable de bauefle. 

On nomma quinze CommifiTaires , 
favoir , quatre Confeillers d'Etat ôc 
onze Maîtres des Requêtes. Il y edt , 
de la part des Maîtres des Requêtes 
arrêtés , quelques rêprcfentations aflei 
foibles fur leur privilège de n'être ja^ 
gés que Içs Cliambrçs aflçmblées. 

Le 17 Mai, le Roi me donna le 
Ip^^enient que quittoit M- de Charo* 
lois , & le même que le feu Roi m'avoit 
donné , qui ay oit été occupé par Mon- 
feigneur le Dauphin. Cette grâce eut 
l'air de faveur de la part du Régent , 
qui , depuis quelques mois , me mar- 
quoit des fentimens de grande con- 
fiance , & quelque regret de n'avoir pas 
fuivi les bons confeils que je lui avoiç . 
donriés dans tous les temps. 

Le Z7 Mai, à une heure après mi- 
nuit , le fîeur de la J enchère fut arrêté 
pir Lettre de cachet , & mené à la 
Baftiile. Le lîeur de Vattau , Maître 
des Requêtes, & RappoBteur de la Corn- 
million 4 la tête dç laquelle f étois , 
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fit mettre le fcellé dans le moment 
171 j. fur les papiers du fieur de la Jenchere; 
& DupleJJis y frère du fieur de Mon^ 
targis , fut chargé de l'extraordinaire . 
des guerres. 

Le 28 j Son AlteflTe Royale me dît 
qu'il n'avoir eu aucune part à l'empri- 
{onnement de la Jonchere ^ mais que 
de très-juftés craintes qu'il ne fortît du 
Royauîtie , aVoient porté le Miniftre à 
le faire arrêter; &il eft certain que 
l'on voyoit 4éji ûfTez de défordres 
dans fa régie , pour donner lieu à cette 
précaution. Le Cardinal en figna les 
ordres avec un fi grand fecret , que 
M. le Blanc , Miniftre de la guerre , 
n'en fut pas averti , ce qui lui fut une 
extrême i^ortification. 

Lès premiers joursde Juin, M. d'-^r- 
■genjbn interrogea la Jonchere à la Baf- 
tille , & les interrogatoires furent 
l'un de douze , & l'autre de quatorze 
heures de fuite. La Jonchere fe trou- 
bla , fe coupa , & nomma enfin les 
plus coupables de ceux qui avoient part 
a fes malverfations .; mais il déclara 
que, s'ils étoient nommés dans fon 
interrogatoire, il ne lefigneroit pas. 
J^é Régine , informé des nouvelles 
découvertes ^ 
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«Iccouvertes ; Se le premier Miniftre i 
trouvant de nouvelles preuves , ils cru- 17x3. 
rent devoir donner un nouvel Arrêt 
pour autorifer la Commiflîon , & lui 
ordonner de juger en dernier refibrt. 

On a déjà renurqué qu'elle m'avoit te Maré^ 
fait tant de peine , que , pour me dé- ^**^/* ;?"''* 
fendre de 1 accepter, j avois rait trois re- miffi<in, 
préfentations différentes : mais comme 
je la voyois devenir encore plus fa- 
cheufe, j écrivis d'abord au premier 
Minitfre , pour le prier d'en ciunger 
l'ordre. Le Régent perfiftant à defi- 
rer que j'en fiiue le Chôf , j'allai trou-^ 
ver le Cardinal Dubois à Meudonj 
je lui dis : w Puifque , par les divers 
» interrogatoires de M. d'Argenfon 
y à la Jonchere ^ il ejl convenu de ce 
99 au' il y a de plus important j lé 
i> délit étant connu , il n'ejl plus 
3> guejlion pour moi que d'autorifcr 
»> ae mon nom une procédure crimi^ 
» nelle , ce qui né convient pat à ms 
5> dignité. Je fais bien que tout homme 
9» d honneur & tout bon citoyen doit 
à» regarder comme un premier devoir 
y> ie faire découvrir ^ arrêter j & pu-. 
>• nir des déf ordres qui vont à la 
o ruine de liEtae : mais ces éclair^ 

TomcIlL D 
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— ii^^ » ciffkmens une fois affuris ^ je ctoÏ* 
1715. >» rozV flw/^ que le Courtifan pajfe^ 
» roit hientot de la Jatisjaéiion de 
#• voir le délie éclairci , à celle d'im^ 
» prouver^ s'il et oit poffjble , la con^ 
p9 duite de Vhçmme de bien j- dont la 
f réputation j quoique bien établie^ 
» n€ doit jamais s expofer à la ma-' 
» lignite du Public ; ù qu'enfin tout 
» homme d'honneur doit être attentif 
n à éviter non feulement ce qui eji 
•» mal , mais encore tout ce qui peut 
^> être ejiimé tel^ rnème fans aucun 
v^ fondement «. Après avoir expofé 
toutes Q^s raifons , je me retirai de la 
Commiffion , malgré de très-fortes re- 
préfentations du Miniftre , qui craî- 
gnoit qu'une affaire fî importante , & 
qui intérèfloit des perfonnes puiffantes 
4 la Cour , ne fût pas auflî fidèlement 
conduite dans un autre tribunal. Les 
Itrois Lieutenans- Généraux fe renrerent 
auflî , & Ton mit à leur place trois Con- 
feillers d'Etat , qui étoient Château* 
neuf^ de fiarlay 8c d'Herbigny. 

On apprit , le 7 Mai , la mort d« Taîné 
des enfeins du Duc de Lorraine^ qui 
étoit grand & fort bien fait. Il partoit 
pour h Gpur de TCmpereur, dont on 
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trejoit qu'il épouferoit la fille aînce., '■ ; 

& par conféquen t la préfompti ve héri- 1713. 
tiere de tous les biens de la Maifon 
d'Autriche. - 

La J enchère prefTé , & dcfefpérant de Vrncèt fait 
fa grâce ^'il navouoit coût, découvrir J"*^ <ouf^- 
encore piufieurs myfteres d'iniquité , 
& fcs diverfcs malrerfation? rurenK 
édaircies au poinjc que le Duc d'Orr 
léans, malgré un ^(lez grand attacher 
ment pour le Blanc , Secrétaire d'Etre 
Se Miniftre de la guerre » lui fit don- 
ner ordre , le premier Juin , de s'éloi-f 
fner de Paris : il ^hi à Pon , Tçrre 
tt Marquis de Tre/nel (on gendre, 
Breuuil , Maître des Requêtes & Inr 
Cendant dii Limofin , #ut le même jour 
la place de Secrétaire d'Etat par comr 
roiflîon y conjme le Blanc Tavoif exer- 
cée. ' 

J'avcàs pi:opfifé pour la place de S^-- 
ccétaire d'Etat de la guerre à' Angers 
villiers , Confeiller a Etat & Inten- 
dant d'Alface. Il avoir fervi dlntenm 
dant dans le$ arjnces que j'avoiç 
£fliîunandée$, & il çtoit eftimé le plus 
prapœ à cet^eoiplpi. JLe premier Mi- 
niftre donna pour r^ifon de fon exclu- 
ion'^ fe$ Jtrop'-ÇjCIP.ites &ifpns avec le 
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Maréchal de Villeroy , le Duc de 

. jyzj; No aille s Se le Maréchal à' Ûx elle s ; 
fuite des mauvais offices qu on lui avoic 
rendus fans fondeipent. 

Le Cardinal Dubois m'expliqua 
toute fa conduite avec le B/^wc depuis 
plufieurs années , & fe plaigrtic 4^ n'a-f 

* voir pas trouvé en lui la reconnoif- 

fance & l'ouverture de cœur à laquelle 
il étoît obligé dans les derniers temps* 
11 ajoura qu'il T^ivoit averti,* il y avoit 

flus de quinze mois, Ats défordres de 
Extraordinaire des guerres. 
Le Duc de Chajtres refuÊi pour 
lors' de travailler fîir rinfeîlterie avec 
le nouveau Secrétaire d'Etat , & Soa 
Altefle Royale l'ayant approuvé , le 
Duc de Chartres dit à plufieurs Colo- 
nels d'Infanterie, de n'adreffeT plus 
aucun Mémoire au Secrétaire dXtat , 
& manda aux Commis de la guerre 
de venir recevoir fes ordres. M. le Duo 
Se le Cardinal Dubois repréfentereniÇ 
^ M. le Duc d'Orléans que c'étoit dcf 
Brader le Secrétaire d'Etat , qui avoit 
le département de la guerre , & il fu^ 
décidé que le Duc de Channs tra-f 
vailleroit avec lui. 
çkfi e//$ t-Ç ^ 9 Mi^«? l'AmbiiiGtdçur à'U, 
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paigne vint me .trouver , ôc m'apporta < 

ime letçre trè&ragtëaWe du Roi d*Ef- 1715. 

Îïagne, par laqu^le Sa Majefté Catho- Crtnd à^tf* 
iqùe me irtandoit.^ que n ayant Jamais ^*^"" 
pefdu le fouvenir des fervices ngnalés 
& diftingués que j'avois rendus aux 
deuK .ÇôJar-Qrtiies , il me faifoit Gran4 
d'Eipagne;<ifJa première clafTe, pour 
!noi^ pour ^ toute- ma Maifon; J allai 
ie jouï 4'apr^5,à:Meudop, pour avoir 
i'honneur de rendre compte au Roi &: 
-â Son AlteflTe Rpyale, d'une grâce qui 
m'étoit d'autant plus feniiblej qu'elle 
m^ dppnoif. lieu de faire deux bran^ 
.^beii >4%ns;nï% ^aïibn avec des di'* 
gnité^ • :'\ ji, /.- 

:. Le. 4.5 JuiUei; i les CommifTaires ù pmU 
/caflTeJAîbleren't le matin à huit heures, cominuc* 
.pour l'affaire de Tha/ouet, & des Com- 
•mis du Vifaé L'AbfeP Clément ^Con^ 
/eiU^lt^au Grartd-C^eil ^ fut niii à h 
^^fiùih^fzt ot^^ 4ti Roi i & décrété 
le îB^eijftUf 4e p^ife de corps 
^ç ies^ipinifl&iççs;, pdur le mémo 
4uj>t qui faifoit le procès de Thalouet^ 
Se des Commis de' k. Banque* Les' 
.CoîTïmiflT^fes s'afleipblerent le même 
^icHH;.4epiiisini4î ju(f<iu^'à cinq heures 
Ifi^demi^îdi jfoij:,:ijpQur. l'affaire de la 

Diij - 
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Joncktre. Le Marquis de Bélh-JJic 



1713 . & le Chevalier fon nrere foent décré- 
tés d'ajoumentetit |>etfohhèl , & d a- 
botd il y eût fept voix dçi allerelit à 
décréter auflî M. le Blanc -j on pré- 
tendit mctne que fart^ l'adreffe de 
€hatean-henf^ Ôonféiller d'Etat & 
Chef de la Cohimiflîèn ^ il auroii éié 
idécrété d'ajoumeAièht ^érfo|iHèl. ■ 
~ Le Maquis éé ^mé^'ijk ftè ïti- 
térrogé trois fois, èc &ih^A>feeflfeR^alé 
fit des répiim^rtdes À \AM. de 04- 
tenu-neuf 8c à!Her$j^Ay ^ fut làpai?- 
tialité^ qa'ils âvbiertt fait ^àreîtte dans 
fe première àflTernèWfe é»fa*feiii?de*il'. 
^ UBlancdcdeM.deBelle-IJh.'pi!^ 
propofa en mcmfe ceéijis d'aûçnieiiter 
de cinq le nombîie deà' Cômmiflaires^ 
parce que deux s'étoient retirés- 5 mais 
rindifpofition dii <^ Cardinal , premier 
Miniftrie, mit'^efHî^l^é'ienteiftsdttn^ 14 
Commiflion , » & lés IcdUcitatic^'i pooc 
Belle- IJIe étèèéntf^ttès^pflefT^^l .^ 
Mon rfu ' Le mal diiî Gàràiii^i'da^efttk ,-l8t 
Cardinal Du'^ i OU fut obligé de le falire porter à V*er- 
failles le 9 Aoûc. L'opération à laqaelfe 
il avolt réfifté très46ng-tempSj&: que fo$ 
Médecins &'les.CfeiriirgiènjS «e ctui^èht 
pas pouvoit ^tt^^iffé^^ fans un pé^rtt 
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ftïanifefte 5 fut faire lé même pi\t par la [ 



Peronnie, Une de«hi-heure après, il y 17*1». 
eut un tonnerre violent, ce qui rend j 

toute plaie très-dangereufe. L'abatte- 
ment dans lequel ctoit le Cardinal :, 
n avoir pas befoin de cet accident. H 
s'étoit confelfë en arrivant de Meudon, 
& le 10 il mourut fur les cinq heures 
du foir , (ans avoir fait aucune difpofi- 
-tion des bieils qu'il pouvoir laifler, ni 
pour fa famille, ni pour fes donaef- 
tiques. 

Etant allé au petit coucher du Roi ^« ^ff' 
à Meudon , le Duc d'Orléans vint le/ai/p^Lir 
foir chez le Roi ,. contre (on ordt- ^«i/^'^'- 
naire : il me tira à part , et m'apprit k 
réfolution où il étoit de fe faire Pre- 
mier Miniftre avec une Patente du 
R®i, & que M. de Morville étoit 
deftiné aux Affaires étrangères. Il entra 
dans le dérail de certames négocia-» 
tions , dont il favoit que le Cardinal 
Dubois avoir conféré avec moi. Le 
1 1 , le Duc d'Orléans prêta ie ferment 
de* Principal Miniftre,M. de Mor-^ 
ville pour les Af&ires étrangères , & 
M. de Maurepas pour la Marine , 
jeune homnie de vingt ans , tnais die 
oeaucoup d'efprité 

D iv 
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— ^— , Le Cardinal Dnhois aVoit fait ufte 
17^3. fortune furprenante en très-peu de 
JU conduite tefnps, & confervoit un grand afcen-* 

^f^^/^'"^ dant fur lefprit de fon Maître, dont 
il avoit été Sous- Précepteur. On lui 
trouvoit beaucoup d'elprit , mais il 
avoit mauvaife réputation pour les 
. mœurs. Son Maître avoit été le pre- 
mier à en parler aflez mal ; mais fi-tôt 
que ce Cardinal n'eut plus d'autre in- 
térêt que celui de l'Etat , il y parut en- 
tièrement dévoué 5 cherchant lamitic 
& L'approbation des honnêtes gens , & 
voulant , difoit-il , punir les fripons. 
Enfin fa mort fut regardée comme aae 
perte dans la conjonâure préfente. 

Le. Cardinal m'avoit fait beaucoup 
d'avances , & recevoir avec grande 
confiance les confeils cjue je lui don- 
nois, tant fur les affaires étrangères , 
que pour l'état de la guerre , qui étoit 
dans la plus grande confufion. Il s'é- 
toit donné un Brevet de retenue de 
cinq cent mille francs fur la charge 
de Secrétaire d'Etat , qui n'étoit tjue 
commiffion , & une de trois cent mille 
livres fur celle de Surintendant des 
Poftes, Brtteuil. paya l.e Brevet de 
cinq cent mille livres pour la charge 
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dé'Secrétaite d'Etat, & Son Alteffei 
Aoyale conferva les Poftes. Ces deux 1715* 
foinmes firent un capital à M, Dubois , 
firere du Cardinal , honnête homme , 
& qui ayant fait autrefois la profe/Con 
de Médecin, ctoit toujours demeuré 
dans un ctat.de modeftie conforme à 
ia naiHànçe. 

Le Roi revint , le 1 3 , à Verfailles , 
& je m'y établis dans rappartemeut 
du Duc de Berry , que le Roi m'avoic 
rendu. (^ 

Lfe Duc d'Orléans parut bientet le ttué 
confolé de la mort du Cardinal. Il fit ^]f ''^'^'^^ 
revenir Noce , que le Cardinal avoit dtf<k mort,- 
fait exiler , & employa les premiers 
jours à voir tous les papiers que les 
Commis du Cardinal lui apportèrent y 
k ledure de plufieurs put ne lui être ' 

pas agréable, ta plupart furent brûlés y 1 

& il confervà prefque tous ks Com- 
mis. Ce Prince eut dans le même 
temos une aflez longue converfation 
for les affaires étrangères avec moi,. 
& me pria de lui donner mes confeik 
for les matières importantes. J ufai 
modeftement de la liberté qu'il me' 
donnoit> & je réfolusd'anendre qu'ils 
ne coxifokat* 

Dr 
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Le 24 Août , M- 4c Mêmes , Pre-^ 
1 7» 5 • mier Préfident du Parlement de Paris , 
mourut d une attaque d'apoplexie ; il 
en avoit^u une quelques années au- 
paravant , de laquelle il fe fentoit tou- 
jours 5 & qui lui avoît fait perdre une 
liberté d'efprit qui lui étoit naturelle. 
Cependant il fut regrette, par la crainte 
du fucceffeur fur lequel M. le Duc 
d'Orléans parut incertain quelques 
jours. Il devoir Ictre en effet. par la 
dijfficulté 4(6 faire un bon choix , puif- 
qi^'il falloir un homme ^quT fit en 
même temps dépendant de la Cour, 
& qui pût auffi être le maître de £1 
Compagnie , ce qui exigeoit des qua- 
lités fort •oppofées. 
Zes€wpti' Le 2 S Août , Thalouet , Maître 
i!lL'\n^' des Requêtes, & CZemm^ Confeiller 
dammh cnt au Grand-Confeil , furent condamnés 
^r grâce, .^ avoir la tète tranchée , & les Com- 
mis à être pendus , pour avoir volé au 
Roi & au Public près de neuf mille 
adiôns dans leurs fondions de Com- 
milfaires , pour liquider plufieurs effets 
en papier} prévarication . qui les ren- 
doit d'autant plus ooupablel, qu'ils 
avoient employé à volet le Roi & le 
Public , l'autorité & la confiance que 
Sa Maj^fté leur ayoit données. 



Thalàuet & Clément eurent grâce i 

de la vie, & leur peine fut cofnmuce 17^ ^ 
en une prifon perpétuelle , îtvec confif- 
catioa-ae tous leurs biens. Les Com- 
mis eurent pareillement gracé de la 
vie , & fiirent condamnes à un Ban- " 

nifTement perpétuel 

Fagon y Confeiller d'Etat , homme .'f- 

d'efprit , & (a) 

qui étoit à k tête de la Compagnie 
des Indes , voulurent abfolument %tn 
retirer , auflî bien que deux Cafpitaînes 
de vaiffeaux , nommés Duguai-Trouiti 
& Faget , tous deux très-habiles gens 
de mer, éc fort eftimc*.ills quittèrent,, 
parce qu'on répandoit que cette Cora^ 
pagnië étoit contraire^ au bien de l'E- 
tat ,' & qu'elle détruifoic tout autte 
tromtncrce. 

Le lo Septembre , ma famiile fit ^« -^^'•^ 
«ne perte qui me fut très-fenfeble j ce }âtrf^^^ 
fat celle de nia foeuc ., Àbbefle die 
Chelles : elle avoit cédé fon abbaye à 
Madame d'Orléans, fille de M. le 
Duc d'Orléans, & s'étoit retiàf e dan» 
un couvent à Paris, principalement 
pool! être plus à portée de me voir ^ IV 

■ I ' ■ • l in I I 1 - ■ ■ 1 I m il I . I l » * 
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■ — — — — mitic ApLnt toujours été très-vîve entra 
.171J. nous deux. Elle étoit d'ua mérite dif- 
•tingué ; & extrêmement touché de £t 
mort , je m^éloignai de la Cour pour 
trois femaines. 
Projet dt Le jour de mon départ , Mé le Duc 
■f^r'/ZA^^rj & TEvêque de Fréjus me confièrent 
Fcris. le deilein qu'ils avoient de porterie 
Roi à pafTer quatre ou cinq mois de 
Tannée à Paris , & me dirent que 
M. le Duc d'Orléans le fouhaitoit 
aufïî* Je les fortifiai autant qu*il me 
iut poffible, dans,laréiblution de faire 
connoître au Roi , qu'il ne devoir pas 
être le feul Monarque de l'Univers 
qui n'habitât jamais une capitale qui 
lui avoit donné de fi grandes marques 
d'attachement & de paffion. M. le 
Duc d'Orléans n'avoir pas propofé le 
retour à Paris de mianiere à ôcer l'in- 
certitude , & de fon coté le Roi ne 
paroifloit pas le défirër ; ainfi il fe ré- 
pandit que le Rai demeureroit à Ver- 
lailles. Le Cardinal de Noailles , qui 
vint alors pafler quelques jours dans 
mou, château , m'exhorta fort à Êdte 
reprendre le defïèin de revenir à Paris, 
& même â en parler au Roi* 
Jtcidcnt. On apprit, le 6 Oâ^bre , une now- 



I 
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velle bien cruelle pùur la Maifon de : 

Bouillon. Elle avoit conclu avec la 17* 
Princefle Sobieski un mariage auflî 
glorieux qu'avantageux par les allian- 
ces avec TEmnereur , le Roi d'Efpa- 
>n€ , le Roi Jacques d'Angletene , 
es Ducs de Modene Si de Parme, 
Le mariage fe confomma à Strasbourg: 
le lendemain , le Prince de Turenne 
tomba malade , & mourut de la petite 
vcrole en trois jours : jeune Jhomme 
rempli de bonnes qualités. 

Le nicme jour , le Comte MafFejr, 
Ambafladeur extraordinaire de Sardai- 
gne , vint me voir , & m'apprit une 
aventure terrible arrivée près de Ma- 
drid. La PrincefTe de la MirandoUe 
étant à un quart de lieue de la ville , 
dans une maifon où elle avoit invité 
une nombr^uie compagnie , compofée 
des principaux Miniftres étrangers 6c 
des plus confidérables de la Cour:; fur 
les neuf heures , un orage furvint avec 
une pluie violente , qui , dans un mo- 
ment .y tomba avec une fi farieufe 
^a]bondance , que , lorsqu'on y penfott 
le moins ^ la muraille de la cour fut 
emportée par un torrent , la cour inon- 
dée , les fenêtres enfoncées par la vio- 
lence de leau ^ & k Piinc^fTe de la 



MirahdôUe , fa belle-fille , le Prince 
1715. Pio ,6c Fabricio Colonna, noyés dans 
rapparcemenc bas , où ils écoienc. Le 
prince de Cellamare pa0à dans la 
cour , & fe tint à Timpcriale d'un car- 
rofle y & TAmbairadeur de Venife fê 
fàuva de la même manière. On dît 
<]ue , foixànte ans auparavant , la même 
maifon avoic été renverfée par un orage 
pareil* 
Smiiù rap^ Je revins le i $ Odobre à Paris j 
^ *' je trouvai que le Marquis de CaniU » 

lac , exilé d abord à Blois ,^ enfuite 
dans le voifinage de Paris , avoir eu * 
permiffion d'y revenir. Sa fanré étoic 
très-afFoiblie , & fon retour avoir été 
accordé fur ce que peu de jours aupa- 
ravant il s*étoit trouve très-maL II vit 
Son AlteiTe Royale par une porte de 
derrière , demeura deux heures en con- 
verfation avec Elle , & fut xécablt. 
dans fes bonnes grâces. 
' Le I <> , Elle déclara la diûributioh 
des bénéfices , la plus grande qui eût 
jamais été, puifque le Roi domioif 
douze Archevêchés ou Evèchés, & ugt 
aiombre prodigieux d*Abbayes , donît 
les plus fortes furent chargées de pen- 
fions pour à^s gens de Cour ou de 
guerre* Le aS , Son Akeilè Royale h 



-|:èn<dit aux follicitatiom du Cardinal 

de Noailies , du Duc de Gramontic 171J. 

de moi , & le Roi rappela de fon exil 

le Duc de Noailies j qui avoit ctc 

dix-huit mois éloigné de la Coiir. 

Le X4 , le Baron de Penteriéder > 
un dés AmbaflTadeurs de TEmpereùr 
au Congres de Cambrai , revint à Paris. 
A fon arrivée , on publia qu'il appor- 
toit les inveftitures de quelques Etats 
^ d'Italie , que demandoit l'Efpagne , 
ôc dont le refus étoit la caufe app^ 
rente de la longueur de ce Congrès ; 
mais l'on jugea qu'elles n'étoient pas 
entiérernent conformes aux engage- 
raens, puifqu'elles étoient fuivies d un 
Miniftre habile , qui , félon les appa* 
rences, avoit des ordres de ne rien 
accorder , & de ne pas rompre. 

-La petite vérole , qui /durant tout ^ 

cet été 3 avoît fait beaucoup de rava- 
ges , emporta «n huit jours la Dû- 
.chdk iïAumoni & le Duc d'Aumont - 

fon Sis y qui peu de mois auparavant 
avobl^ârdu (a fetpme & fon père. Il 
laiflS>i&<tie grands crabliflemens. La 
charge de. premier Gentilhomme de 
k Chambre fet donnée à l'aîné 4e 
fes de^ iils » iSc le gouverneixîent du 



: Bôulônnois , ttès-confidérable, au DiKf 
171). d'Humieres ; grâce qui furprk d'au- 
tant plus la Cour , que jau^ais il n a»-* 
Voit rendu aucun fervice* '' 

Le II Novembre , le Duc de 
Noailles arriva à Paris , & vit Son 
Altefle Royale. Il en fut reçu avec les 
manières gracieufes •naturelles à ce 
Prince , & fiit prcfentc au Roi le 14^, 
fans qu'il fut parlé des raifons quf 
l'avoient éloigne. Le Duc de- Noailles 
avoit efpéré qu'il feroit la révérenoe 
au Roi en particulier ,•& que M.^'Ot- 
léans voudroit bien dire qu'il ny avoit 
eu , dans cette affaire , que des foup- 
çons du Cardinal Dubois , mal fondes. 
Son AlteflTe Royale avoit comme pro- 
mis au Duc de Noailles qu'il Dorte- 
roit cette parole j .mais tout cela fut 
oublié. 

Le I <> , lesComédies commencèrent 
à la Cour : le Roi n'en vouloir pas j 
mais pour procurer ce divertiflèment 
à la Cour, j'aVois propofé un moyen, 
qui étoit de pratiquer une grûrtjJÉf loge 
pour le Roi y dans laquelle iljfKKirroîc 
entrer & fonir fans déranger ie ^>ec- 
tacle 5 s'il en étoit ennuyé. Cela fut 
exécuté ^ de , par le iecours de cette 
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învenrion , un divertiflement trcs-né- 
ceffâire à la Cour y fut rétabli. 17^5* 

Le même jour , le Baron de Pente- 
riéder , Ambaflàdeur de TEmpereur , 
prit congé , après être convenu de tout 
pour les inveftitures des Etats dltalie 
deftinés à Tlnfant Dom Carlos , fils 
de la Reine d'Efpagne régnante. Les 
difficultés de ces inveftitures avoiem 
fufpendu toute négociation à Can^ 
brai; mais il fut convenu que les con- 
férences s*ouvriroient inceflammenc , 
& qu'on fcroit l'ouverture du Congres , 
eu prefque tous les AmbafTadeurs de 
TEurope étoient inutilement depuis 
trois ans. 

Peu de jours après, on apprît la mort 
du Grand-Duc , arrivée le 1 No- 
vembre. Le Prince Gajlon , fon fils 
unique , lui fuccéda fans aucune diffi- 
culté. ÛEledeur de Cologne mourut 
à peu près dans ce même temps. Son 
neveu , fils de TEledtcur de Bavière , 
déjà Evêque de Munfter , lui fuccéda 
à TEledorat de Cologne , dont il étoit 
élu Coadjuteur; mais il fut queftion 
d'une éleaion à rEvcché de Liège*. 
Les grands bénéfices d'Allemagne 
commençoieiïC à tomber à des Princeé. 
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_' L'Empereur , par laptote6lion qu'il leur 

1715 î accordoit, les fit entrer dans prefquc 
tous les Chapitres qui s'en croient dé- 
fendus jufque-là j même dans les Evê- 
chés de Wiftbourg & de Bambere , 
qui font d'un revenu très-confidérable. 
On fouettoit l'Elu dans le Chapitre ; 
mais, cette petite indignité, ciui ttatur 
•xellement devait éloigner Jes Princes , 
ne les febutapàs -, & Ton vit , fur la fih 
du dernier iiede ,.les Eleâaorats de 
Maïence , de Trêves , & prefque tous 
les autres grands bénéfices de l'Em- 
pire , qui jufqu'alors étoient-poCTcdés 
far des Comtes oit' Barons de l'Em- 
pire , tombés à des Princes. 
ta Ompd' Les cabales pput la Compagnie des 
Srr PmigiA^^^^ > en France , étoient vives , & 
par Afiidm«.foutenues par Madame la Ducheffi , 
laDuckcfc. princeflfe hardie & de beaucoup d^ef- 
prit. On avoit déjà obtenu la ferme du 
tabac pour cette Compagnie , & on 
lui accorda le privilège exclufif du 
café ^ ce qui ruinoit non feulement la 
ville de Marfeillç , mais ce q^ii doit- 
\ _ noit lieu de craindre encore que la 
franchife du port ôtée ne ramenât la 
pefte , comme elle l'avoit eaufée qua- 
lité am^aupacavant:* J'en reprc&ncailes 
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pcrils avec tant de force, que j Vrêtai 

la réibldtion prife , d orer à k ville de ij^i* 
Marfeille la liberté de vendt^^du café. 
;Çette Gottipaghie , foutenue , dis-je , 
par une forte cabale , voulôit rétablir 
le papier dans le Royaume., & faire 
^déplacer le Contrôleur- Géiiéral , qui 
/op^fbit à €0 pirnriçiewx d^^in» Inr 
^raié de tout-es^cesw^tiques ftcfeçesi-, 
^«li^p^Ui àrSon. Awfl« ^ïî^^k'^i je 
JÎ5 agit. lïveqjÈie d^ Fj:éjus,|,& fomins 
ie Contrôleur-Général. M. le Duc y en 
.cela t>ppofé aux defTeins de fa mère, 
4e coiiduifîç cpmme il convenait au 
bien de TEtat. .G^pen.dant . le deffein 
^ r.op étQÎl , 'de ^rci^blir le papder^ 
^ulpendit la diminution des efpeces» 
^diiQÎnution iî? néceffaire , que la cherté 
de tout ^oit exceffive , & que Ic^ 
troupes mêmes ne pouvoient plus fub- 
^ft^r ^yecî leur folde ., quoi<ju'aug- 
mentée' j en forte que i depuis deux 
ans, le'; (pl^ .ne-.m^igeoit pas; de . 
^viande' , ip4 ne pofuvoit s'acheter ,d^ 
chau{rur,ê$a ni être habillé qu'au bout 
de quatçe ans , ce qui caufoit une 
grandei défercibn. 

Cpjpme j atpi^ toujours repré/^ntp 
-feu Régeht CQ qù.eje qroypis être id|i 



' bien de FEtat , je lui parki fur le pâ^ 
kf%}. piaf , & fût rablolue néceffîté cle dimi- 
nuer ihitèffâmment les efpeces* 

Le bruit fe répandit alors tftfe lé 
Duc d'Orléans vouloit faii^e de$ Ducs, 
& donner cet honneur iau Marquis de 
la Vrilliere j afin que fbn fils époufèc 
une fille bâtarde du Roi d'Angleterre. 
> Sur cela je dis au Duc d'Orléans $ 
i> Vùsbon^feniteur^nep€uvehts'4ni* 
*> pécher dé yous repré/enur qu$ vâ^ 
99 tre êl<fiTé éjl intérejfée à ne pài 
» laij/er dire que le Roi d'Angle^ 
>i terre j n'ofcntpas àonnetfa hatarèt 
^» a un Milord ^ dont il y eiin pltèé 
^7 de deux' cents , ^^ui oblige , pwr 
a la marier , c faire Un jDuè, ett 
»> France i<. Le Régent m avoua quW 
lui en avoit parlé, & que je lui faifoi* 
un plaifir très-fenfible de lui faire voir 
de fentir les -cenféquénccs qa auroit 
Cette démarche. • - 

Mon du 1-e 1 Décembre , étan^ i {buper 
'Kégenu ç)^Q2: k PrinceflTe et CahtilPsûiiîs , jt 
reçus un courrîeir de Verfailles , pat 
lequel j'appris qoe le Duc d'Orléans 
étoit tombé en apoplexie, & mort une 
demi-heùrt aprèsV Ce 'Prince ét^it avec 
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tref&s ; il liiL. dit. qu'il fe trouvoit fort î 
aflfbupî , mais qu'il ne vouloit pas s'en- *7*5* 
dor4Tiir , prce qu'il devoit monter 
chez le Roi. Un quart-d'heure apiès , ' 
cette Dame le voyant fort aflbnpi, lui 
demanda s'il dormoit. Il s'affied dans 
un fkuceuil { dans l'inftant même fa 
tête tomba fur fon eftomac , & lui i 
terre. On fè hâta de chercher un Chi-» 
çurgien ; mais à peine avoit-il quelques 
reftes de vie , & en effet il mpurut ^ 
peu d'heures après. 

M. le Duc. f averti du premier nK>» -W. /< Due 
ment où il fe trouva mal , monta che* ^Jl^^^j^i^fp, 
le Roi » & le fupplia de l'honorer d© tr^* 
la place de Premier Miniftre^ ce qui 
fot accordé fur le champ. Auffi-tôc 
M. le Duc envoya chercher le Mar<%. 
quis»dela Vrilliere , Secrétaire d'Etaty 
& lui fit recevoir l'ordrç du Roi d'en 
expédier les Patentes dans le moment* 
M. de h Vrilliere demanda le retar* 
dément de l'expédition jufqu'au lever 
du Roi ; mais M, le Duc ayant dér 
firé qu'elle fe fit promptement , une 
heure après elle n*t fatite , &: fe (tt-r 
ment prêté j en forte que. l'on apprit 
pcf<jue çn niçme temps > ^J. aOrm 
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léans mort; Se M. le Z^zic Premier 

17x5. Miniftre, 
n veut faire Aptès avoiT Tcçu la nouvçlle de lac- 
entrer le Ma. çid^nc anivé à M. la Duc à' Orléans, 

riehal au , . . xt r U \ o • • 

Cbii/ef/. je paras pour Veriailles , ou j amvai 
une heure après minuit : j'allai d'abord 
chez M. le Duc j qui m'apprit de 
quelle manière il s'étoit fait déclarer 
Premier Miniftre ; il me dit enfuite : 
Difficultés » Je ne mériterois pas votre ejtime , 

de Fré/i^'^ ^ fi y ^^"^ ayant ajfuré depuis trois 
» ans que je vous déjirois dans le 
» Con/eil au Roi , vous ny entrie^ 
^.pas dans le moment que je le puis 
» prppofer à Sa MajefiL Ci fera, 
j» dès demain. Je crois par^là jfaire 
» un grand plaijîr à M. de Fréjus. 
^ Demandei^lui à quelle heure il 
V veut que tous trois nous confinons 
^fur cela «. J'en parlai le matin à 
l'Evèque , qui pamt approuver lé pro- 
jet , & me dit qu'il verroit M. le 
Duc chez le Roi. Dès que M. le Duc 
apperçut l'Evèque , il le tioa dans une 
fenêofe , & lui apprit fon xiefiTein fur 
moi. Mais ce Prince fut très-étonné ^ 
lorfque l'Evèque lui dit qu'il ne me 
cédecoit pa^ 1^ pas j que y comme, Evèr 



Duc deVillahs, 55 
que , il le prétendoit fur les Pairs de 
Franc*. Cette prétention , déjà folle 17*3. 
en elle-même. , furprit d'autant plus 
M, le Duc , qu'il croyoit que l'amitié 
qui régnoit depuis cinquante ans en- 
tre M. de Fréjus & moi ^ devait le^ 
guérir d'une prétention fi mal -fondée, 
puilqued'aiUeurs les Archevêques h ono 
de place au Confeil d'Etat , que du 
jour de leur réception, & qu'ils paflènc 
après tous les gens de robe, aans le 
temps que, non feulement les Pairs, 
mais même les Ducs à harever &, les 
Maréchaux de France, précèdent tous 
les Confeillers d'Etat de robe àleut 
premier^ entrée dans le Confeil. 

La converfation de M. le Duc 8c ^^l^s fim 
de TEvêcjue de Fréjus étant finie , je '' 
demandai à l'Evêque s'il étoit cplv- 
venu avec M. le Duc de l'heure 4 la- 
quelle on feroit la propofition au Roi. 
y* Il y a une difficulté-^ me répondit 
f» l'Evêque j c'ejl qui je ne vous cé^ 
*» deraipas y & que je prétends pajfer 
w devant vous «. Je me contins ftc 
une propofiti«h fi extraordinaire , & 
le plus grand empire fur moi-même 
me fut néceflâire pour ne pas éclater. 
Je lui dis feule wm : ^ Le Publi$ 
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5>yim furpris que vous vouliez em^ 
17^ S* ii pécher h Maréchal de Villars , 
« votre plus ancien ami , d'entrer au 
>» Confeil ^ fondé fur une prétentiçn^ 
M au£î frivole que la vôtre. Vous y 
itfongere^ ^ ajoutai-je , & j'irai tou- 
5> jours dîner avec vous «* Je vis M.^ le 
Duc Iç moment d'après ^ auquel je 
dis ; » Il faut être f âge ^ Ù ne pas 
»yi brouiller avec VEvêque;jevais 
y dîner ayec lui i^fUEycqu^dt Fréjus 
fit fes réflexions, & connut le très- 
grand tprt qu'il alloit fe faire , fi la 
réfiliance écktoit; & d^s le foir il dit 
à M. le Duc y qu'il facrifieroit/a pré- 
tention au bien de l'Etat & à l'amitié, 
féntimens généreux en apparence , mais 
dont le peu de folidité ne fera que 
trop connue dans la fuite, 
jaioufit de Sur les ncuf heures du foir. M- le 

^/rmw. -P^ envoya un Gentilhomme me dire 
qu'il me prioit de venir cheat le Roi 

Fermeté du dans le moment. Dès que le Roi m'apr 
perçut , il vint a moi d un air riant , 
& l'Evêq'ue de Fréjus voulut réparer 
ce qui s'étoit palTé le matin , par un 
éloge qu'il fit de mpi au Roi iur mes 
iervices dans la guerre Se dans la paix« 
M. H Ouc VQl^ dit que Sa Majefté 

me 
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me mettoit dans fes Confcils. Celui 
d'Etat demeura compofé uniquement 17a f, 
du Roi, de M^ le Duc , de moi , &de 
M, TEvêque de Fréjus. Quant aux 
autres Confeils , il n'y fut fait aucun 
changement. Mais Madame d'Or-^ 
Uans ^ déjà -animée par Téloignement 
de ies frères , qui étoient ennemis de 
M. le Duc , le Prince de Conti & 
plufieats des prinripaux de la Cour , pi** 
qués de n'avoir aucune part au Gou- 
vernement , tinrent plufieurs aflem** 
blées fecretes. 

M. de Chartres, devenu Duc d'Or- 
léans , Colonel-Général de l'infan* 
terie , renouvela fa prétention de ren- 
dre compte au Roi diredement du 
détail de rinfànterie. M. le Duc de- 
meura ferme à n'y pas confentir , & 
offrit comme teftipérament , que M. le 
Duc d'Orléans , pour ne pas venir 
chez lui , envoyât les mémoires , qu'il 
les examineroit , & enfuite les pone- 
. roit au Roi. Cet expédient ne con- 
tenta pas M« le Duc d'Orléans. Il fe 
défendit ^iCquau 10 Décembre , qu'il 
déclara qu'il ne fe mcleroit plus des 
détail* de l'Infanterie ; enfin il fut ré- 
duit à faite fa -charge, comme le , 

Tomt ///, . E 
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Comte ^Evrtux faifott celle de Co* 

ift5, ionel de la Caralerie, On me prefla 
fort de porter M. le Duc à céder \ re- 
©rcfentant que M. le Duc ê! Orléans 
croit héritier . préfomçtîf de la Cou- 
ronne , :& quil méritoic. pailla dès 
latiéfu^mens* Je parka donc, 8c dis à 
M. le Duc : >» Dans pvefqut tonus 
9 Us matières importantes ^ il y a 
« deux partis à jimre : dans celle 
» dont il s'agit , plufiturs penferoient 
it^.ijue les premiers jours d'une nou^ 
» velle adminifiration demandent 
9> beaucoup df Jagejfe & de modéra^* 
99 tion ; l'autorité s établit peu à peu , 
m il faut couler , rnénager les efprits , 
19 &fur^tout quand il eft quejlion de 
H l'héritier préfomptif de la Cou* 
m.ronne Ù ae tous les Princis atta- 
if chés à Jes intérêts . On Juge de 
m celui ^ui prend le timon ae l Etat ^ 
p par les premiers pas ; fi Von y re-^ 
t» marque de lafoibljêjfe , le Court i^ 
»Jan tf l'Etranger en augurent mal; 
» s* il efl trop ferme i^ onfe prévient 
jt centre f on adminifiration / en pareil 
99 cas, c efi auMinifireàfecoftfùUer 
» lui-mime , €t. ajuivrefcn génie *u 
M* ^ le Pue ahéHca .pas » 9c ^lïv Je 
parti de la fermççc, - . 
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Le S , il avoit paru trois Arrêts très^ 



£ivorables au Public. Le premier éloi- i?^)- 
gnoit , ou , pour mieux dire , fuppri- £^iis fit* 
moit TEdit du joyeux avènement : cet ^p^^i^^ ** 
£dit avoit alarmé tous les divers Or- 
^es du Royaume , parc» qu^en lexé- 
cutant il n'y avoit perfonne à qui Ton 
ne put demander une partie confîdé- 
rable de (on bien » ou du moins le 
revenu d une année. 

Le fécond Ârrèt réduifoit , ou mo- 
déroit confidérablement le tarif def 
Aâes de Notaires. 

Le troifieme diminuoit les droits f 

fur les entrées du foin , de l'avoine ic 
des grains , dont la cherté étoit ex- 
ceffive. Ces trois Arrêts furent très- 
agréables au Public , & marquèrent 
dans le premier Mimftre une vive at-^ 
tention à foulagçr &: à calmer toutes 
les craintes quiTagiroietit (\ juftetnent 
depuis placeurs années. 

Le même jour > le Roi nomma» le 
Préfident de Novion Premier Préfi- 
dent, & fa charge Je Pcéfident4Mor- 
tier fut remife , «coninie en dépôt , à 
M. de Blanc^Menil '^ Avocat-Géné- 
Hl , 6c la isbairge 4'A^ocat-Géii^l d^ 
celui-ci donnti^Méim Talùn, pecid 
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f*— — * fils de Talon qui avoit çxercé la 
i?!)- même charge avec grande réputation. 
Cérémonial U y çut , Ic jour d apics , un nou- 
^abu entre yeau cércmonial réglé entre les Prin- 
Iang"%"(^4 ces du Sang & les Ducs , pour les ob- 
^'' feques de Mf le Duc à! Orléans. Sui- 

vant Tufage 5 MM. les Princes du 
Sang étoient chacun accompagnes d'un 
Pue qui marchoie à côté d eux : il 
ftvoit un carreau égal au leur & fur U 
même ligne , quani on fe mettoit à 
genou. Le Roi ordonna que le Due 
ne marcheroit pas direélement à coté 
dû Prince du Saiig , que le carreau du 
Prince du Sang (eroit de velours , que 
celui du Duc feroit de drap y & qu en-^ 
fin il y auroit une différence marquée % 
à laquelle les D^cs ne purent s'pppo- 
fer , atrendanr des temps plus favora-^ 
blés pour fou(eâir la ppifemon établie* 
jSf entre les Cependant je fus pfiç par mes con-* 
M^7jb^ rfe fteres de porter leurs juftes plaintes 
HQhaH ^ de fur une innovation qui regardoit ceux 
^''^'^' • des Ma^fons de Rohm Se de Boml- 
Ion. Quand on alla donner dé J'ieau 
bénite au Dauphin > va ja Daupfeine, à 
leur malheureux fils aîné , le fm Roi 
prdonna <ïuç leçJOuc^ iroient eh çprps j 
.i|ue ^ (i l» '^tm& dp. h Maifpa 4» 



Lorraine s*/ trouvoient , les uns & les ; 
autres fe rétireroient j que, fi ceux des 171 j. 
Maifons de Rohan & de Bouillon 5 
auxcjuek le Roi a accordé les honneurs 
Ae Princes , s'y trouvoient > ils ne pour- 
loient aller avec les Ducs que fui-' 
vant L'ordre de leur Duché. Tout cela 
ctoit écrit fur les tegiftres du fient 
le D*** y Grand"A4aître des céfc- 
monies ^ qui étoit fort contraire aux 
Ducs , & qui vouloir leur nuire autanc 
qu'il lui étoit poflible. Il bontra fon 
regiftre , rayé ^ à ce qu'il difoit 5 pat 
ordre du feu Roi , ce qui paroiflloic 
une faufleté & une tromperie manî- 
fefte. Premièrement on he vit ce re- 
giftre rayé 5 que neuf ans après la mort 
du feu Roi ; il avoit ordonné lui- 
même ce qui s'étoit paflTé aux obfe- 
qués du Dauphin & de la Dauphine i 
Se certainement il ne s'en étoit pas 
repenti , puifqu'i la promotion de 
FOrdre en 1687 , ceux de la Maifon 
de Rohan Se de Bouillon n avoiene 
pas été admis à l'Ordre du Saint-Ef- 
prit. Le fieur le £)***, très-embar- 
rafle des bruits qui fe répandoient dans 
le Public , voulut engager le Prince 
de Rchan à le foutenir, ce qui ne lo 
juftifia pas. H iij 
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Le 14 , l'Evcque de Fréjns alla 
1713. déclarer A Madame d'Orléans la réfo- 
Afâi^t </(! lution que le Roi avoir prife fur la 
i^tts rfgué' l^aifoiî de ce Prince, On la fit plus . 
confidérable , de beaucoup , que n'a- 
voir été fous Henri IV ceUe du Prince 
de Condé y qui fe rrouvoit pour lors 
héritier prcfomptif de la Couronne. Il 
fue donc réglé que le Duc d'Orléans 
auroit un premier Gentilhomme de 
la Chambre , un premier Ecuyer , & 
un premier Maître-d'Hôtcl. Ces places 
furent remplies par le Chevalier de 
Conflans pour la première , par Cler^ 
mont pour premier Ecuyer , & ^Epi^ 
nay fut fait Capitaine des Gardes du 
Prinee , confidcré feulement en qua- 
lité de Gouverneur de Province : on 
lui laiflà un régiment d'Infanterie , un 
de Cavalerie & un de Dragons. Les 
compagnies de Gendarmerie demeu- 
rèrent au Roi. 
tt Mûri' Dans les derniers jours de Tannée ;• 
ch€i entre ^ Sa Majefté m'ordonna d'entrer dans 
Cohjeiil, ex' tous les Confeîls , auffi bien que dans 
enté celui de ^elui d'Etat. Je pris féance au Confeil 
07 .unce, j^^ Finances & à celui des Dépèches, 
Je fuppliai Sa Ma|efté de me difpen- 
ièr aaffifter à celui de Confcience, 
parce que je ne me croyois pas aflez , 



▼etfc dans les matières qu'on y trai- 
toic, fur-couc dans celle qui était le 17^)* 
plus fouvent agitée , & qui regàrdoit 
la Conjiitunon. Cetto querelle avoit 
capfé une grande divifion dans VEr 
glife , les MbHniftes & les Janféniftes 
portant ibuvent les chofes à l'extré- 
mité. Le feu Roi , dont les mtenâpn^ 
ëtoient entièrement conformes à ce 
qu'exige la Religion , fans abandon- 
ner les Chertés de l'Eglife Gallicane, 
vouloir que l'on fut loumis au Pape. 
Aprè^fa mort 9 le Duc d'Orléans rc^ 
leva le parti Janfénifte ^ prefqjip abattu » 
en mettant le Cardinal de écailles i 
k tète du Confeil de Confcience« 
. L^Abbé Dubois , qui vouloit être 
Cardinal jjprit le parti de la Conjiuu^ 
tion , & fut foutenu par FEvcque de 
FréjUs y qui eut auflî la nomination du 
Roi au chapeau j en forte que ce Con- 
feil de*t3onfcience, fous le Cardinal 
de Noailks , compofé d'ennemis de 
la Conftitution , fut entièrement chan^ 
gé , & compofé des Cardinaux de 
Kohariy de Si(^\ de Gevrcs ôc Du^ 
bois , des Evêques de Fréjus Se de 
Nantes 'y celui-ci nommé peu aprèt 
à l'Archevêché de Rouen, 

Eiiy 
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NO T E 

Peur l'intelligence du Journal de 
Villars. 



Q. 



. u A N D le Maréchal de Villars entra 
au Confeil, les intérêts politiques avoienç 
^ien changé depuis Ja mort de Louis XIV. 
, L'Efpagnc, fi abattue par la guerre deU 
Succedîon j venoit tout à coup de fe re* 
lever fou^ Albcroni & de déployer des 
forces qui étonnèrent l'Europe. L'Em- 
pereur & l'Angleterre en furent alarmés. 
Le Duc d'Orléans , Régent de France , 
qui avoit un intérêt perfonnel à borner la 
puiflance de rEfpagne", ne vit pas fes ef-»' 
forts fans inquiétude. On infpîra des foup- 
çons à la Hollande 5 on gagna le Duc de 
Savoie par des promefles. Et les opéran- 
tes & les craintes réunies enfantèrent le 
traité de Londres , qui fut figné le 2 Août 
171 8 , & qu'on nomma le traité de la 
fUddrupU alliance , parce qu*on avoit def- 
fcin d'engager l'Efpagne à y accéder^ ou 
de la forcer, fi elle n'y confcntoit pas* 
Les principaux ardcks étoient^ que 
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V-Empcrcur renonccroit à Tes prétentions 
ilacotironnc d'Efpagne , & reconnoltroifr 
Philippe V pour légitime Roi des Efpa- 
gnes & des Indes : que ^ de Ton côté ^ le 
Koi Catholicjuc renonccroit, en faveur de 
l'En:)pereur , aux Etats démembrés de là 
Monarchie Efpagnole, tant dans lltalie 
que dans les l?ays<^Bas : que la Sicile &Ia 
Sardaigne feroit cédée à rEmpercur , qui 
gratifierôit de celle-ci le Duc de Savoie i 
que fi les Ducs de Tofcanc & de Parme 
venoient à mourir fans poftétité mafcu- 
linc , le fils aîné du Roi d'Efpagne & de 
la Reine fa féconde femme , & , à fon dé** 
faut , les autres cnfans mâles de cctttf 
Prioceffe & leurs fucceffeurs mâles, héri-^ 
tcroient de ces Duchés ç que dès à pré*' 
fent le Roi d'Efpagne pouvoit entrctc-^ 
nir à fes ordres , dans ces Duchés y ûn 
millehommçs non Efpagnols | pour fdret^' 
de l'héritage : & enfin, un afrtfcle fccret , 
que Phâlippe V confirmeroit fa renonekK 
tfon à la xonronne* de Franger 

L'Efpagne me Votrlut point accepter eei^ "• 
conditions. t*Angleterrtf & la France Inî 
déclarèrent îa guerre, qui dura à peu près^ ^ 
an. an. Elle .fut tcnitinée par la dîfgraée^ 
d'Alberojni & Y^tctffion de l'Efpagnc à to ' 
iquadiittple alliavce^ au coitunencemem ^- 
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1710$ & on indiqua un Congrès à Cam^ 
braî 3 pour terminer quelques légères con- 
«eftations qui tenoîent aux principales. 

Mais pendant que les affaires s'y trai- 
toient fort lentement ^ les Cours devienne 
& de Madrid s'accommodèrent fecréte- 
ment , & firent à Vienne , le 50 Avril 
2715 ^ un traite d'alliance & on traité 
de commerce 3 dont elles cachèrent les 
conditions à la Cour de Verfailles. Celle- 
ci inquiète forma entre elle ^ la Grande-- 
Bretagne & la PruiTe^ une confédération 
qui'futfignée le 3 Septembre fuivantau 
chÀteznd'flerrenhaufeTty près d*Hanoverj 
, & on tâcha d'y engager les Etats-Géné- 
raux par des offres d'avantages confidé- 
râbles pour leur commerce des Indes 
Orientales. 

Ce commerce , qu'ils avoient envahi 
fur lesFlamandSj fujets derËfpagne^ étbit* 
dpvenu une des principales fourcesdes» 
riçhe^Tes des HoUandois -, mais les pie- ^ 
tniers pofTeffeurs ne ravoiont jamais w 
fansregret entre les mains des^derniefs.Lés 
Flamands , qui .çititoieot '/exclus par k » 
trahé de Munftfcr& celui de la Bavière, 
fe^hafar^rentnéanmointiàleifaire par in* 
te^yq^lics y fur des permiifions tacites, de 
ifm 1 $î>«ver3Û« jîcfc ififtfim» rEmp«BCÙr>i,. 
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malgré fesengagemens^ avoit permis par 
des Lettres - Patentes du 19 Décembre 
1711 , qu'il s'écablît à Oftende uhe Corn- 
pagnie pour le commerce des Indes Orien- 
tales. Les Hollandois fe plaignirent ^ & 
ce fut le délai apporté par l'Empereur 
aies fatisfâire^ & l'inutilité de leurs ré- 
clamations , qui les déterminèrent à ac- 
céder au traité d'Htrrenftaufen ou d'Ha* 
novtr-^ en 1710. 

L'Europe fe tint , à la fin de Tannée 
piécédente & au commencement de ccl- , 
Ic-ci , dans un état de guerre: elle éclata 
même entre les alliés de- Vienne & 
i^Hàhover. Les mers fe couvrirent de 
coifaircs 5 on intércef^ta des flottes j lê 
comtnerce fut vexé & kiterrompu, 6c li 
fiuitdu IX aux^ Eévrier ^ la tranchée fuc 
ouverte devant Gibraltar : mais comme 
malgré ces mouvertaens hofttles , on négo* 
cioit'teujours ^ dès le 3 1 Mai \ les MiiriP* 
tresileVEmpereuT, de France, d'Efpagne 
8c de Hollande fignerent les préliminairef 
ifc paîxj & convinrent que pourlacon- 
fommer on aflembleroit un Congrès i 
Solfions. 

Le fruit des conférences qui s'y tinrent, 
fût de reconnoître que les traités d'fl/;r<- 
Ttéiaufen & de ffe/iw^portoient des coor 
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4itions incompatibles j & il s'en fie lin au* 
tre entre la France^ l'Angleterre , TEfr 
pagne & les Etats- Généraux ^ qui fut figné 
à SévU/e le 9 Novembre 171^. L'Efpagnc 
y gagna de convertir en troupes Efpagno- 
les les troupes neutres qu'elle devoit met- 
tre dans les Duchés de Tofcane & de 
Ferrare 5 Se l'Angleterre , le rétabliflcment . 
de Ton commerce dans les Etats d'Efpagne^ 
affranchi de toute efpece d'entraves. 
- L'Empereur n'approuva pas l'introduc- 
tion des troupes Efpagnoles en Italie , & 
envoyaquatre-vingtmiillehommes pours'y . 
oppofcr, L'Angleterre s' intéreiïa pour TEt 
pag^e ,' & engagea l'Empereur i la con- 
tenter î ce fut la matière d'un traité figné 
à Fienne entre l'EnEipereur & l' Angleterre 
le i^ Mars. 17^1. L'Efpagne fatîsfaite fe 
Joignit à ces deux Puiffances^par un autre 
traité conclu auffi à VUmu le %% Juillet » 
ic le Duc de Parmc^ éça^nt 4»ort » Doua 
Carlos prit paifib)en)ènt poiOTeffionde c«s 
Etats le 14 Septembre. _,| ;, 

Dans ces derniers traités ^ îlnç fut pas 
^uefiion de la France. S»n Minî^ere^fàtts 
vues & fans énergie ^ reftoit indifférent 
aux mouvemens des autres Cours 3 pen- 
dant que celles de VJenat Se de Londres 
ttavailloient à lui âter fes Allies & f«^ 
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ctcdit : TAnglcterrc , pour ctcndrc libre- 
ment & exclufivemeQt Ton commerce dans 
les quatre parties du Monde > l'Empe- 
reur^ pour ne pas trouver d'obftacles à 
l'ordre de fucceûion qu'il vouloir établir 
dans fa famille « en faveur de la ligne maf- 
culine^ au préjudice des autres Princes 
de fa Maifon. Les plus léfés par cet 
ordre de fucceflîon > étoient les Eleâeurs 
Palatin & de Bavière» Allies de la France , 
& qui ne pouvoient foutenir leurs droits 
que par elle. L'Empereur le favoit : il fonda 
la Cour de Verfailles^ qui fe déclara ferme 
à foutenir fes deux Alliés 5 mais fans tra^ 
. vailler elle-même à fe faire foutenir pat 
d'autres : de forte que la Cour de Vienne, 
voyaotJa Cour de Verfailles comme ifo- 
Jéc avec ces deux Princcs^, réfolut de 
paifer outre; & malgré les foibîes négo- 
ciations de la Fr;^ncej, il fit garantir la 
pragmatique par la Diète de TEmpire ic 
Ji Janvier 173%. L'Angleterre lui avoit 
^éjà promis ^ au traité de Vienne de raii<- 
née précédente « -d'entrer dans Ces râes. 
La Hollande s'y engagea le xo Février, 
& 4e Danemardc &: laJlui&e par un traité 
fignç à Copenhague le 17 Mai 171*^ 

Il -ne refta plus à la France que l'E^a- 
ffk^ qu'elle >eut eocere'bîeQdftlajpeiBci 
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attirer à elle 5 & l^Empcrcur , appuyé & 
h puiflantc confédération qu'il avoit for- 
mée , fur de rÎQaâion des Rois de Pruffe 
& de Suéde , qu'il flattoît & infinuoit 3 
n*héfira plus à choquer la France , quand 
après la mort du Roi Augufte, arrivée le 
premier Février 175 j , elle voulut re- 
mettre le Roi Stahiflas fur le trône de 
Pologne. Cet événement détermina la 
guerre ^ qui commença au milieu de cette 
année. 

Tel eft le fond du Journal de Villars. 
On y voit la niarche des négociations , 
leur adrefle à cacher le côté foiblc , i 
montrer les avantages , à amoindrir les 
liiconréniens , les motifs des offres & des 
refus y la caufe de la lenteur ou de la 
promptitude des décifions 5 enfin l'efprit, 
pour ainfi dire, des différées traités , dont 
la lettre ne préfente fouvcnt qu*im réful- 
tat peu fatisfaifant. 

Quelques perfonnes a»roient peut^tre 
défiré qu'on eût déchargé de dates le 
corps du Journal , qu'on eât donné une 
fuite plus ntéthodiqne aux matières , &à 
Tenfemble une forme biftorîque fans dioiite 
plus* agréable. Pour les dates , on en à re^ 
jeté le plus qu'il a été pofible fur ks 
Marges. Quant à la formel les f erfomies- 



dcGcates fur la bonne foi ', rentiront com- 
bien mérite plus de créance un ouvrage 
dans lequel la vérité fé trouve confignée 
jour par jour , & prcfque heure par heure. 
Souvent par la. comparaifon d'une date 
avec une autre > par l'expédition ou le 
retard d'un courrier ^ Viliars devînoit les 
difpofitions des Cours étrangères; & cette 
connoiflance luf faifoit prendre un parti 
ferme & jufte. Ainfi , pour favoir s'il ne 
s'eft pas trompé y pour apprendre à ne fe 
pas tromper foi-mcme , il eft bon d'avoir 
fous les yeux les circonftances miputieufes 
qui l'aidoient à fe décider dans des affaires 
très-importantes, t'hbmme d'Etat , celui 
qui s'étudie ï pénétrer le fecret des cabi- 
nets , fentira l'importance de cette obfer- 
vation. Il n eft pas même jufques aux ré- 
pétitions qui excitent l'impatience chez 
le LeAeur, qui ne m'aient paru devoir 
être confervces , parce qu'elles peignent 
mieux que les plus belles phrafes, l'impa- 
tience qu'éprouvoit l'Auteur ^ & qu'elles 
rendent plus piquant le dénouement qu'elles 
ont fait délirer. 

C'eft ainfi que j'ai vu le Journal de 
Viliars , & pourquoi je me fuis déter- 
miné à le donner tel a peu près qu'il a 
été écrit : j ai eu fcuUnacnt grande attca- 
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tion , quand tes faits font déskonorans ; 
de taire le nom ^ perfuadé qu'il y aûfoit 
de la cruauté à dévouet à rignominic 
des familles qui ont depuis amplement 
réparé les torts de leurs, ancêtres. On: 
verra d'ailleurs , comme on a déjà vu, que 
je me fuis pla à conferver précieufe- 
ment les éloges que Villars donnoit fi 
volontiers aa mériter 
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X-iE premier joar de Tan 1724 ,1 

M. le Duc a fair agréer au Roi le 1714. 
changement de divers logemens dans Logement 
le château de Verfailles. Le Régçnt \^j^^^lll'; 
les avoir fait occuper par fes affidés. 
Us ont ctc rendus à plufieurs Sei-' 

Sneurs , comme les Ducs de Sully y 
e la Feuillade , 3e la Rocheguyon j 

(tf) On a héfité fi on conftrvcroit à ce 
Journal (a forme naturelle , ou fi on lui 
donneroit celle de Mémoires » comme plus 
agréable 5 mais on s'eft décidé à garder la 
preiH!ere , comme plus auchencique. D'ail- 
leurs , en Ii(ant & relifant , on a cru voir 
qu'il ne feroit ni fec ni monotone. Ou «:*eft 
feulement permis, afin de fe rapproche||^ii 
ftyle des mémoires ic vtlns qu'il (e pourroitjr 
de rejeter beaucoup de dates du tcjtc fur 
les marges. 

Nota, Que les chiffres de la marge in- 
diquent ordinairement plutôt là date du 
Cdnfeil , que ccUc des événemcns. 
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de la VaMiere ; & ôtés à la Sare , Si- 

1714, miane , CUrmont j d'Etampes , ChU 
rac , BelU'IJle , qui ttaturellement ne 
dévoient pas être, préférés à ceux qui 
les avoient occupes auparavant. 

M* le Duc aOrléahs n'a pas r«- 
|K)ndu à l'honnêteté que M. fe Duc 
à eue pour lui. Il lui avoit envoyé 
Blouin y pour favoir ce qu'il défiroît 
ftur les loeemens. Sa réponfe fut qu'il 
y feroit réflexion \ puis , fans rien dure » 
il a été demander direâement au Roi 
ceux qui lui convenoient. Le Roi en 
a parlé à M. le Duc , qui » fans 
marquer de reflentiment , a ordonne 
les apparcemens comme le Duc 
d'Orléans les défiroit. Lui-même a 
pris celui du Régent , & a donné le 
lien au Prince de Dombes & Comte 
d'£«. 

L'Infante a été attaquée de la rou^ 

feole dans les premiers jours du mois; 
.a Cour s'eft tranfportce à Trianon , 
d'A on a pris la réfoludon d'aller ha-* 
biter Marly^ mais la quantité de répa* 
rations néceflfaires dans un lieu où on 
u'à pas été depuis dix ans , a forcé » 
trois femaines après , de retourner à 
VcriQdlles. 



VéchsLnge dcBelle-Ifle (à) a ctc rap- < 

porté au Confeil, Se fort nettement 1714. 
expofé parle Contrôleur-Général. Cet XchaHge 
échange avoir d abord révolté la Cham- j-^^^^'"* 
bre des Comptes, par Ténorme léfion n Jânvur^ 

3 Ht le Roi y louffiroit. Elle avoit donné 
eux Arrêts contre , qui furent cafTés 
par deux Arrêts du Confeil. Le puif- 
tant crédit du Marquis de Belle JJU 
le portoit à tout entreprendre , & lui 
fàiioit trouver tout facile. Nous ferons 
le portrait de ce jeune homme dansla 
fuite [b). Mais pour fuivre ce qui rer 

farde la terre de Belle-Ifte , le Prefident 
e Nicûlaï , homme d'une vertu fé- 



<â) M. le Maréchal de Belle-Iâe a laifTé 
aaR«i, en mourant, le Confté de GiCbrs, de 
fou foperbc hôtel de Paris 5 de forte que » 
s'il a été favorifé dans rechange, il a am- 
plement dédommagé la. Couronne. D'ailleurs» 
il faut remarquer que Belle-Ifle étoit une 
Souveraineté : ce qui met un grand poids 
dans la balance en faveur du Marquis de 
Bellc-Ifle ; à quoi fans doute ou a eu é^ard 
dans les évaluations » qui , dans ce cas» n'ont 
pas dû être faites précifément de revenu à 
revenu , comme il fèmble que le prétendoit 
le Maréchal de Viilars. 

(b) Ce portrait annoncé ne fe trouve ni 
dans le Journal , ni dans les Mémoires* 
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US vere , qui étoit à la tcte de la Chaftî- 



17*4* bre des Comptes , fit fepréfenter bar lej 
Procureur-Général ,1'impoffibilite qu'il 
y avoit , pour la Chambre , de confentir 
à rechange , fans manquer à fon de- 
voir y & efle avoit décidé qu'il Mloir 
réfilier le contrar. Tout ceci rapporté 
au Confeil , on a ftatué que la Cham- 
bre leroit autorifée à vérifier de nou- 
veau les évaluations de la terre de 
Belle'-Iflê & des domaines que le Rx)î 
cédoit, aufll bien que les améliora- 
tions de détériorations faites par le 
Marquis de Belle-IJle pendant le 
temps qu'il a Joui des terres du Roi« 
Il a été auflî réglé, qu'en attendant, le- 
dit fieur de Belle-IJle aura trente- 
Suatre mille livrés de rente , prix du 
ernier bail de la terre de Bclle-Ifle , 
fi mieux il n'aime Jouir de la terre par 
provifion , en cas qu'il croie que ce» 
trente-quatre mille livres font au def^ 
fous du revenu , qu'il fait efFedive- 
ment monter à quinze mille francs de 
plus. En difant mon avis au Coiifeil^ 
j'ai fupplié le Roi d'ordonner une éco- 
nomie univerfelle , abfolument néceC» 
faire , & lui ai repréfenté que , nonob-. 
iant fe£ reveous ixnmenfes , les peu-: 
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pies étoient trop charges : » Et dans ^ 

j> quel temps f lui ai- je ditj lorfque 1714. 
w Von jouit d'une paix qui dure de^ 
» /7h/j dix ans , & qui auroit dupro^ 
« curer du foulagement «. 

Un courrier envoyé par Coulanges , AbUeûtîom 
charge des affaires du Roi en Efpa- ^^ ^<>' ^'-^/^ 
gne , a apprté une lettre de Pht- Tl'Xnwr. 
iJppe V au Roi , qui lui apprend Itf 
rciolutîon de ce Monarque , de remet- 
tre fa couronne au Prince ^es Aftu- 
ries : réfolution prife , difoit-il > de 
concert avec fa femme. J'ai été très- 
fâché de cette nouvelle : car , bien que 
depuis réloignemçnt du Cardinal Âl- 
beroni la monarchie d'Efpagne foit 
très-mal gouvernée, il cft bien diffé- 
rent de la voir entre les mains d'un 
Roi âgé , dont l'autorité eft tout éta- 
blie , ou e^tre celles d'un enfant aban- 
donné i la conduite des Grands \ c'eft- 
à-dire ^ à un défordre pareil à celui qui 
régnoit fous le dernier Roi d'Efpagne* 

On favoit les invei^iwres arrivées à 
Cambrai j fnais qu'elles n'étoient p^ 
encore remifes aux Ambaflideurs d'Ef- 
pagne. Qn a dépêché un courrier à 
-ceux du Roi , avec ordre de lie rien 
publier, j)ourtirçr. le? invcftiturçs dç8 
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mains des Impériaux , avant que la 
nouvelle de rabdication leur foit par- 
venue : ce qui a été exécuté heureu- 
fement {a) <«. 

Deux jours après, on a été informé 
du détail de cette abdication : Que le 
Roi d'Efpagne a formé une Junu ^ 
^ur gouverner fous lautorité du jeune 
^oi , compofée des Préfîdens de Cât- 
tille , Archevêque de Tolède, Grand- 
Inquiiîteiu: , Marquis de Valero » 

mmmimrmmmmmmmm\ n m v it m, n ■ i i " n ,i i i.n ■ i ■ ^ r" i „ 

Xa) Les P«i£ances intércffées au traite 
At la quadruple alUancc , étoient convenues 
d^'aiTembler un Congrès à Cambrai , pour ré- 
gler les droits débattus entre elles. Les Plé- 
nipotentiaires d*£fpagne s*y rendirent les pre- 
jniers le 17 Février 17x1, ceux de l'Empo* 
reur an mois de lévrier 1711 , & fucceflive- 
ment ceux de France, d'Angleterre, de Hol- 
lande, de Portugal, de Sardaign« , de Tof- 
cane & de Parme. Le long délai de l'ouverture 
de cette afTemblée futcaufé par des difficultés 
au fujct des iwveftitures des Stats de Tof- 
cane , Parme & Plaifance , que TEmpereuc 
s^étoit engagé à donner par préliminaire à 
rinfant Dom Ctirlos , fils aîné de la Reine 
^'Efpagne , féconde ^oufe <fePkilippe Y. 
Ces invefiinires ayant été délivrées le M- 
Janvier, le Congres fut ouvcn lex^ par 
MM. de Rotemipurf & dé Saint-Contefl ^ 
AmbafTadeurs de France. iMumal de Verdun , 
: iffincip 1714 j nwis dc'Murs ^pag. 117. 
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Comte de S. Eftivan , Marquis de ^ 

JLeyde, & Guerreyra , ci-devant Chan- 1714, 
celier de Milan j aue Philippe V fe 
réferve deux cent mule piftoles par an, 
pour lui & pour la Reine , & trois 
cent mille une fois payées, pour ache- 
ver les batimens de S. Ildetonie , qui 
eft le lieu de fa retraite. On favoit ^ji 

Sue le Marquis de Grimaldo devoir 
emeurer auprès de lui. On favoit 
auffi les motifs de fon abdication , qui 
croit le dcfîr de ne plus fonger qu'à 
fon falur. 

La charge de Lieutenant-Général Ututinmt 
de Police a été donnée à M. d'Om- ^^f^": 
breyal. M. d'^r^e/j/in , qui l'exer- "' 
çoit , tenoit par deux charges à M. le 
Duc à! Orléans , & il convient que le 
Lieutenant de Police foit abfolument 
au premier Miniftre. M. le Duc lui 
ayant envoyé demander fa démiflîon,, 
au lieu de la remettre, il a été la porter 
à M.^ le Duc ai Orléans.^ M. le hue , 
qui étoit bien difpofé pour M. à'Ar^ 
^enfon , a été piqué de ce procédé. - 
On a cru quelque temps qu il n'aurok 
pas Vexpeàative de Confeiller d'Etat, 
que M. le Duc à' Orléans demaHdoit 
pour lui. Ces fortçs de grâces ayoiea| 
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été prodiguées pendant la régence , 
}7^4* Se M. le Duc avoit déclaré qu'il hc 
fuivroit pas cet exemple. Cependant, 

3uoique peu facisfkit de la conduite 
e M. à*Argenfon^^ il a facrifié fon 
reflèntiment au défit de bien vivre 
avec M. le Duc ^Orléans j & M. le 
Duc d'Orléans , touché de ces égards , 
s*eft raccommodé avec lui. 
Trùmotton. La réconciliation a été fcellée par 
de nouveaux égards de M. le l^vc , 
qui a nommé Chevaliers de l'Ordre 
prefque tous ceux que M; le Duc 
ai Orléans a demandes. La promotion 
a été de cinquante-huit. Comme j'en- 
trois chez le Roi , après trois femaines 
d'abfence occafîonnee par un gros rhu- 
me qui m'a fait manquer plufîeurs 
Confeils , M. le Duc m'a tu:é dans 
Tembraflire d'une fenêtre , & m*a dit : 
»• Je vous donne bien des confrères. 
w Je îe fais , ai-je répondu ; peut^ 
w être en faites-vous trop. On retient . 
"»* plus les hommes par l'efpérance^ 
« que par la recojinoiffance. Ce font 
w a autres confrères , m'a-t-il dit, des 
"^y Maréchaux de France. Le Duc de 
»• Nôailles étoit affe^B près j j ai dit 
V à M. le Duc : <^elui-là en ejl-il f 

-Il 
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^Jl a repondu non : // en feroit ^ 
>» ai-je ajouté , fi vous m'avie^ fait 1714, ' 
» V honneur de m'en parler <«. Cette 
promotion eft de fept : le Comte de 
Broglio , qui depuis plus de quarante 
ans eft hors de lervice j le Comte du 
Bourg y le Marquis de Medavy , le 
Duc de Hoqnelaure , le Marquis d'-^^- 
legre , le Duc de la Feuillade & le 
Duc de Grammont. Elle n'a pas été 
généralement applaudie. Ceux qui la 
voukient , avoient apparemment exigé 
que M. le Duc ne s en ouvriroit pas 
à moi* 

On a lu dans le Confeil la lettre\^v/f«/*r/Tii» 

3ue Philippe V a écrite à fon fils en ^j'^* f^àfon 
jdiquant la couronne. Elle eft rem- i'jr^rUr* 
plie de pieté fit de réflexions fur le 
mépris des grandeurs & la néceflîté de. 
fonger à fon falut , avec des inftruc- 
tiens fur les foins qui doivent prihci-* 
paiement occuper un faint Roi. Le 
père y prefcrit par mode a fon fils , fes 
aïeux Saint Louis & Saint Ferdinand , 
& ne dit que peu de chofe fur la po- 
litique. Il paroît que ce Roi , unique- 
ment occupé de ion falut , Se las dQ$ 
fatigues du Gouvernement, Ta aban- 
donné de bonne foi j mais je crois que 
' Tome III^ F 
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là Reine fa feirime y tenonde aVdc 

.Î714. plus de peine jainfi cj\ie Grimaldo^ 

qui depuis quelques années étoic ScmS* 

Mniiftre auprès de fon Maître. 

Chatte mens ^ Le J^Iaix^fial de r^^^, en pattant , 




Rai à conferver un grand ém^iise fut 
fon fiU , ic que là Reine a biétt ap^' 
piiyé, Gfimâld(5 à dit ad Maréchal dô 
Tt(JÏ\ » Ze /tt?i Philippe rie fi pus 
s» Thon ^'ni nous tiônplus «?, Larehimo 
de Grimalda eft encore plus viviante , ' 
& a la réputation d ailtiet le^ préfeils. 
Cependant il eft aifé de conjeâto-» 
irçr que Tautorité de ta vieille Cour 
ne fera pas longue , A: Ton a reçu , àH 
le 1 8 Mars , dè^ lettres qui marquent ' 
è.é]i un grand chang^metir. Le Roi 
Philippe , ou plutôt Gthhûioy avoit 
jiommé quatre Secrétaires d*Etât , qui 
dévoient exoédierfousle )eune R©i,d: 
yraifemblàbiçment feiidre compte au 
R!oi fpn père , & eh recevoir les ordres 
fur les matières impôrtaçitéis. Les ftfptf 
Minières qui cômpôfent là Junte ont\ 
changé cette dlippâxiort, & llatué qaçr* 

chacun d'çwX m^ va d^jwirtémçnt. 
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lïont il référera à raffemhlée. Le Ma- 
réchal de Tcjfé eft rt^mbc dans celui lyi^. 
4u PréfiJencde Caftille. Sur cette nou- 
velle , j'ai dit au ConfeiJ : » Jdieu la 
^Cour de «$*♦ Ildefcnfe. Elle ferd 
99 bienkeureufe , fi fort dîner & foH 
fy Jbuper Jont bien affurés c<. 

La fuite d^ l'afEiire du Marquis def Emprifinkté 
Selle - IJle dont j'ai parlé , devint '^"'* 
plus férieufe quon n'avoir cru. Le' 
Chevalier de Belle^Iflc , fon frère , t 
voulu faire tenir un billet à la Jct/t'^ 
chère , prifonnier à laBaftille. On sdH 
fervi poty: cela: de Pofnpadour y le-^ - 
qtïel y l^ut été renfermé pendant 
quinze mois , y a fait des connoifTan-* 
ces. II a vouki tenter le Lieutenant 
de Roi , qui â: averti le Gouverneur , & 
c?elui-ci M. le Duc. Atiffi*tèt k Prince 
a donné ordre au Marquis? àt Pôrn^. 
padonr de venir lui paflctf. Pofrtpa-^ 
dour eft convenu de tout • & a dit qti'il 
la fait à la follicitation de M. à'Her^ 
Hgny. Celui-ci ^ interrogé par leLietf- 
reftant deTolice , a nié ; mais le Che- 
valier de Belle-IJIt en ar aflTez avoué , 
pour erré envoyé à laBaftille avec fo» 
frète , qui y avoit été renfermé dès le 
p^ediiec Mm, Le &tm k Blanc , qttf 

FiJ 
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' n'étoit qu'exilé , y fut auflî conJoit 
^7H- avec Us fieurs de Ccmches & SecheU 
les, M. le Duc a pris ces réfolutions, 
fan5^ m'en parler > & je me confirma 
4ans ce que j'ai déjà remarqué, que 
quand certaines gqns veulent lui iaf-, 
pirer certaines réfolutions , ils exigent 
qu'on me les tienne fecretes. 

Trois jours auparavant, cinq ou fix 
hommes guettant autour de la. maifon 
de Duvernay , qui avoir donné l'éveil; 
iur le mauvais ét;at dç la caiiTe de la 
guerre y crurent d'abord l'avoir vu ren^ 
trer dans fon carioflTç „ & crurent en-< 
fuite le voir rçflbrtir à pi^ fur leSt 
jueuf heures du foir > félon la coutume 
qu'il avoir d^aHer tous les jours à<:ette, 
heure dans une maifoa à quatre por-, 
te^ de la (îenne. Ils fe jetèrent fur,. 
Un gKtnçJ liQraaie dç la taille àeDu-^, 
vernay , qui $'eft trouvé an Çàpi-^ 
uiuç dç Cairalerie de fesparens, le. 
percerçnt de huit coups de poignard ^ 
& le laiflTerent pouç mort. Cer attenta^ 
^ réveillé l attention fur plufîeurs au-* 
1res qui a voient été négligés, &.ona, 
^rêtc le nommé Montauban 8c plu^ 
fieurs autres connus pouc des efpionsji 
4Qat M,* le Blanc a^oic réça]3Jd^ ua 
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^and nombre à la ville& à la Cour. Ge$ 
cmprifonnemens. font tin gtand bruit j lyisj. 
mais on ignore encore quel tribunal 
fera cliargè d'en prendre cpnnoilTance* 
^ M, Sîgnon , fatendant de Paris ^ j^'Afteer- 
-étant mort, fai demandé cette place ^jj^^^^ ^ 
jour M. d'AngerviUers > Intendant 
d'Alface, jk f ai propofc pour cetceder»- 
tiièrèlntendahc^^iine des plus impot*- 
"tantes dû Royaume, M. de-Mar/^yl 
•Tout a été gracieufement accordé pat 
M. le l?i/c; Sç M. ^Angervitters ap- 
pelé à la Cour , eft rp nu coût droit det 
'cendre chcx moi* 

Le mariage de M., le Duc d'Or- MariàfiJk 
iéms avec la fille dû Prince touis^;;^^'^' 
de Bade a été déclaré;' Le R'oi & 
M. Je Dvc n'^ojtit eu aucune connoif- 
^ance des mefures prifcs poicr traiter 
ce mariage , qu'au moment <m tout 
-a été à peu près convenu. On avoic 
même parlé d'un autre avec une des 
lôeurs fl=p M./le jDttc ^ mais lès corÉ- 
' dirions que demandoit ta Maifon 
"d'Orléans' étorent telles, qu'on n'aurpit 
Yti en admettre la dixième partie, 

. Lès fôupçons augmentent tous les Emprifinn^, 
jours au fujet de M. le Blnnc;^ oni ^["^'j^^^u 
£s^ arrêter le Vaffiur^ qUi< a été un 

î iij 
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ic {es premiers Commis y dn Cbe^ 

*7*4. vTOTiy Capitaine des Gardes de la Con- 

l^étafelie | j8c im d^ ib Lieutenans , 

.iK3«imé la Barre. tJn Secrétaire du 

Maréchal .de B^ns a été renfermé 

auffi au Châteler , fur la dénonciation 

4'un prifonnier, que ce Secrétaire avoit 

youlu lui &ire écrire une lettre au 

J^aréchal df Befons ^ par ki^ellecp^ 

prifonnier layertiiToit qu'on Tenga- 

geoit à dépofer contre M* le Blanc. 

Les amure DuvcTimy ayant «té- nommé Syndic 

iftnt Pans, j^ |^ Compagnie djes Indes ofle^c jcoa- 

tre fa volonté , mais p>ut à fait cou- 

,tre pelfe de fcs fecres , ils ont déclaré 

. .qu'ils Joe yojuloi^nt plus travailleur , flfc 
fc .font féparcs de lui. Cette divifion 

^ .des cpaîre frères qui ont.div^s talens, 
les Q^vi^ aînés fur-tout très-capables <^ 
finance, m'a fait bèaucoujp depieine. 
J'ai envoyé chercher l'aînc Paris & 
jPuvernay , & j'ai eu avec eux d^ns 
,mcm oab^it un^ cotifférenc^ de tj^îs 
fheures , en ptéfence de MM, de h 
JFiUîllade Se Contades. ]\i mené en- 
fuite Paris l'aîné chez M. le Duc , 
Se exhorté de nouveau les trois frères à 
reprendre le t?:avail. Jk y ont enfin 

' ;i;9nfe^^ y içais tçMJours fort irritas 
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feiltre Ou¥€tn^^ qm cef^iid^nc n'a- 

M. 1^ A/c 5 RiDtivés fj4r 4i^s r^oj^s 
*> foie le Priiidej --:/*— *^- j:^ -..'.' 

w cArr kf Ûf^iiçLtiQns. Or il faiit 
¥ pmr f^h q¥P i^yt à la th^ m 
■p hpmm0 d^ (ormûnce & de pro^Ui 
fi fui m' m rena^ cempte «. 

Le$ Cotpmifl&i^es pt)t çn^ jugié à |a u Joneken. 
Chmhm d»VAf(erk4 k ^tùcès 4.e ù "^^ '^*^'^* 
jQncherjs, Il ^ ^te {Janié j pjwûtioii qfii 
tend un .hojnipp iftcapjkblp d^ejxçtc^t 

IJle 9. ç^é d^d^ré çauçion de la ^on* 
i^h^re ppur iiç: cent ^Ule Jivres^ & à 
payer cw.e foi»me ^û Roi > fi ies biens 
de la Jonckcre fie Ib^t ^ 4iiH,£ans 
pour payer cequ^ifl doit ^^Tréfor rpy^, 
& on dir qii*il s'en faiii: plu^flieiurs njî^- 
lionsqu ilsn0 IçfpjQnt.Cpf^i aparu de 
plus clair contre ht Joncher e ^ ç'eft qu'il 
a introduit à^m fa c^iÛe dei'Émabt- 
dinaire des guerres 4^$ bUlpts dç b^« 

F iv 



II? J O U R N A t 

que à la place des comptans qu'il r^ 
1714. cevoit; qu'il a rendu ce même fervice 
à M. de jB***, qu'il a déchargé 

, de fes billets , dont il a rejeté les non- 
valeurs fur le Roi, 
J/. k siane. Un nommé Mengne^ Chef des ef* 
pions de AÏ. le Blanc ^ a été arrêté à 
Marfeille furie point de s'embarquer* 
M. le Blanc n eft pas excufable fur le 
commerce qu'il a eu avec ces miféra- 
blés capables de tous crimes. Ce Men- 
gne , lorfque j'étois Préfident de h. 
Guerre, &cM.Aq Blanc Membre de 

^ce Confeil , fut condamné à être dé- 
gradé des armes par la main du Bour- 

' reau , pour s*être dit faulfement Che- 
valier de Saint Louis , & en avoir porté 

-la croix; homme d'ailleurs reconnu 

Sur fripon , & à demi convaincu d'at 
KnatsJL' Arrêt du Confeil de Guerre 
ayant été exécuté à Calais, à la tête du 
Régiment Royal, M. le Blanc, devenu 
Miniftre de la Guerre , le reçoit néan- 
moins chez lui ; Itti donne une croix 
de Saint Louis, le fait Lieutenant-Co- 
lonel , & voulut même le renvoyer au 
régiment 5 mais tous les Officiers ont 
déclaré qu'ils le mettroient en pièces. 
Encore un coup, M. le Blanc -n'eft 
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fw'excufaUe de recevoir dépareillées __iJï 

Îrens. Ce Mengnt même a quatre mille 1714. 
ivres de penâon; Ainfi non feulement 
les fbupçons augmentent , mais encore 
il fe forme pluHeurs corps de délie 
fur des crimes qu'on avoir négligés. 

J'ai été d'avis , dans le Conieil , de 
lemçttre l'examen de cette affaire , & 
le jugement au Parlement^ il eft de la 
gloire du Gouvernement, & fur-tout de 
celui qui tient le timon , de renvoyer 
les accufés à leurs Juges naturels. Les 
ornions ont été partagées. M. le Duc 
fie tenoit -à cet égard qu*à'Uneeft)ecede 
pDittt'd'honneuraflezfaifonnable. » Je 
'>^fau^ me dit-til, qu'il ejl de ma 
n gloire de ne pas choifir moi-même 
7» Les Juge€ de ceux quon croit que 
» je naime pas ; mais ma gloire ejl 
•> auj^ intéreûlU à faire connoitre que^ 
i^ j'ai eu raifon quand je les aijait 
M arrfur ; & f>our cela , il faut que 
*> les informations Jhient continuées 
>• par le fèur Arnaud de Bouejffe^ 
•j» qui les a commencées ». 

il a>été:queftion de faire agréer ce 
|)lan de pix^cédorfis auParlement. J'en 
ai parlé au PréSdenr Portail Se au 
Snpcureuf^oéhjétat X,eai:$.raifon9 pous 
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laiiTer commencer & ccmtimier fa£^ 
ï79;4, iaire par lePatiement , font il boiuies f 
<ine M. le Duc s'y eft rendu il autant 
plus volontiers , qu on lui a fait fèntir 
^^ué les apparences de crime font fî 
fWes, quon ne pourra jamais le blâmer 
d'avoir agités le commencement aivec 
vigueur, pour cclairoïr cette grande 
airaire.Il a donc été donné, le 4 Avril» 
des Lettres jpatentes , qui ont été pcffî- 
tées au Parlement , 6c enregiibrées le 
même jour. 

'dvUmtitoi. Le Koi fe forrifioit b^ucûup p^ 
un grand exercice^ & il eà certam^oe 
d'une fanté qui paroififoit £>n:idélicace 

^ d abord , il s'en ^oir fiiit une dôs plus 

tobuftes. Mais Tes chaflè$&: le chemin 
qu'il falloit faire pour les chercher fort 
îoin, devenant une fatigue exceC- 
£ve potiir lui •& pour ia fuite , ce md 
d'ailleurs entraîne «ne grande dcpente j 
l'ai donc pris la >liberté de lut propos 
fer de p^àrtager /es amufemens. x« Je 
^fouhakcy luîai-je àit\ devoir Votre 
v^ » Majejlé goûter dans l'hiver cen» 

m de Paris ; mais Jur-^tout de vous 
» voir habiter au ^milieu des Peuples 
» qui vous ont donné tnnt > de mar^ 
iè quas 4'amour:^ Se^ikÙM parlé attifi 



t) B V r L I A it s; â}i 
lies ttiâlheurs ordiiiaires'aux Rois, d'e- ; 
tre toujours environnés de flatteurs & 1714* 
d adorateurs > qui tous cîichent les vér- 
cités importantes , pour peu quelles 
ne foient pas agréables à entendre.' J'ai 
ajouté t ?• Le fiul moyen j Sire , i^ 
3» reconnaître les amitiés véritables ^ 
»» c'eji di voir fi y au péril de vous dé^ .., - .• • 
i» plaire ^ on vous dit des vérités 
w utiles j quêique moins flatteujes «f< 
Le Roi ma écouté avec un ait de hr 
tïsfàâion^ mais les occafions de W 
faûet font rares. 

Les articles du contrat du mariage MttUge dà 
du Duc à'Otléàns avec «ne Princefle uïn]]'^^^ 
de Bade (ont arrivés j. après rPlufieuis lïMaîi 
diffioiltés de la Princede àe Bade 
tnere , qui obligeoir fa iiUe à renon'r 
cer à tous les oieiis allodi^uxim elUr 
•même a apportés « dans la M^dlbii de 
Sade. 1^. le Duc d'Orléans â^voalil 
^te mettre dans' le conttiat, queiiS"* 
femme autoit trente mille Aancs par 
an , |>our Tes habits Se menus plai/irs : 
condition inufitée dans ces fortes d'al- 
liance. 

LeiM^rédial deViUeroi,qui étoif Matéchaide 
retenu à Lyon par une Lettre de •cà-? '^'j'*^^;^ 
cher, a eupenniâii^de^c^ves^in Je lui 

tVj 
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avois toujours confeillé de ne pas faire 
-*.7»4- de condition , parce qu'il me paroif* 
foit que le principal cpic de faire 
.ceflèr fon exil Ôc de revoir le Roi , 
bien perfuadé que fi on avoir quelque 
cirofe de plus à lui accorder y ce feroic 
plutôt en prcfence. 

CêrimiénUL La cérémonie de la réception des 
Chevalines de l'Ordre s eft faite la 
veille de la Pentecôte , ic fiittrès-ma-^ 
^nifique. Les Ambaflàdeurs ne s'y' font 
pas trouvés, parce qu'ils ont prétendu 
erre falués , ce qui n'eft pas de l'ancien 

' n- " «fàge« 

«Nèz«w;' XleCardînal de Rohan a écrit quelle 

^/f'^''*: 19 Mai, le Cardinal des Urfms aété 
clu par la cabale des Zelantis. C'eft un 
liomme d'une pièce & d'une faintecé 
«dclonmies*, élevé dans l'Ordre de&Do- 
smnkains , dont il a toujours fuivi la 
^ègle, & Jahs laquelle il veut pcr- 
'^^Bdket. Il eft âgé de £^ixante-feize am. 
tes cabales ont été très»- vives dans les 

Eremiers jours. Les Albani, auxquels le 
)ng règne de leur oncle avoir donné 
«n ttcs-grand nombre de créatures , eff 
» péroiént de" faire Oiivieri.Pa^ej Aais 
^ ' la médiocrité dû fu|et r^vôlcî^ mêffw 
le Pfei?j>fe,Kaaftaiii, &.le fc^dale^^^^ 



» « V I r L A il sr I } jT 

Wisoïd. Vers le milieu du Conclave, 

le Cardinal de Cienknegos s ecanc X7^4« 
ffëuni avec le Cardinal de Rohan j 
on avoit compté l'exalcation du Car- 
<iinal PioiTa certaine. Le Cardinal 
<ie Rohan 1 annonça mcme au Roi \ 
«nais les Albanie ^uîn'avoient pas eu 
aflez de force pour élever Ôlivieri , 
s'en trouvèrent aiTez pour empêcher 
PioiTa d'être élu. Ils fe joignirent aux 
Zelantis ^ & «n un moment Urfini 
fut proclamé ^ il réfifta , i! pleura ; 
mais «nftn il fiit mis fur 1 autel , alla 
à pied à S. Pierre, & donna desmar^ 
ques de^éte icfU convenables & ibu** 
îrent fuivîes de peu d «ffet. 

Il a déclaré fes Miniftres* Paulucci i^ fiùm 
«ft Secrétaire dïtat , Corradini Da- 
taire 9 & Olivieri demeure Secrétaire 
jdes Brefs. 

. Le Congres de Cambrai n'avance CongrU <i« 
point. Les Minières Impériaux fe con- 
duifent en tout av<^c une hauteur in- 
supportable. Penterriéder , dans un 
ïepas , a parlé avec infoletioe au Comte 
lleS.Severin,En»oyédu DucdeParme, 
far refpérance^'il a de îaprqtedion 
des Couronnes & des Meduteurs; 
<eniîxte qu'il a éié jcéfolu au Confia 
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du Roi , d'en porter des plaintes -i 
iy.14, ' l'Ëmperelif^ 

¥ices Ae : Le vojage'de Chantilly , dont OA 
Ckanùiiy, fnfpiroit depuis lone-temps 1 envie au 

*o Juin, rk^ /ij/1/ S T* 

Kol, a été dcdare potir le 30 Juin. 
Comme on àe trouve plus que très^ 
peu de/cetfs aux environs dé Ver»* 
failles y & que les forets de Chandllf 
an (ont remplies , il a été arrêté qa on 
y reftera un mois , que ce qui ne ièra * 
pas nommé dti voyage n'aura pas kt 
liberté d'y .venir , comme aux voya« 

Î;e6 de Marly , da temps du^i(:oî; 
1 y a eh tout dixrfept Dames. ^ pcs 
de «quarante hommes. Le Garde det 
Sceaux n'en eft point ^ & on a Àk^ 
dar^ qa il n*y aura de Confeil que ce^ 
4ui .d'£tat. Je pars demain , pcesûef 
Juillet 5 poifr m'y rendre. 
^ ChanttUy eft le plus beaa lieu d« 

SDonde^ NL le Duc y a «fait une dé' 
penfe ptodigieofe , ayant toujours cinq 
ou fix tables de dix-huit couverts ^ 6c 
toutes très -délicates. Les Gardes du 
Corps 5 les Pages, tous les Officiers da 
Roi, les Gardes Françoifes <& Suiffes » 
les principaux domeftiques de ceux 
qui étoientdu voyage, ont été nouais 
wx^iépcasde^M. £ Duc. . 
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I^efeune Duc de U Trimo^ilU n'en < 



« {«s éùi. Il écoît pretmer Gentii"- §^±4^ 
4iomme de U Chambre, i^iine homme 
fore poli 9 de beaucoup d'efpirir, d'une 
£gure très-agtéable 'y Se ayant deux ans . 
-plus que le Roi. Cpmme il y avoic 
tipparence de <}uek|uès familiarités que 
{sL diarge favorifoit , le Prince de TÎiZ- 
-mon y ion grand-oncle & ion tuteur, 
uvoit demandé i M. le Duc •pejmiir 
fion de le retirer. Cela pou voie ccxe rai** 
fonnable ; mais il Êdloit prendre pour 
^étexte fon mariage avec Mademoir 
£sUe:de Bouillon, qui fut déclaré trou 
joMt$^ après qu'on lui eut £iit quitter 
ia Cour,. £ins en donner d'^autre raifon 
que de le remette à l'Académie ^ maur 
vais prétexte qui ccmârmoit les foup- 
'50ns. 

Leficicbafiè cous les jiMirs aChan- chuti dm 
ctiBf . Son cheval eft tombé , fans qu'il ^fj^iu^t. 
ic K)it fait aucun mal. C'eft un avep- 
^tiflement pour prévenir des chutes 
|dus dangereufes. il n eft queftion que 
îdé chaâe , de jeu & de bonne chère, 
peu ou point de galanterie , le Hôi ne ^ 
^tôumatu point encore i^s beaux fc 
lewies regards fiur aucun objet. Les 
4Qam^ &nt toujours ptétes , & Ton 
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ne peitt pas dire , 2f Rci ne l'ejl^fiafi 
17^4* ouilqu il eft plus &rc & pieu avancç 
a' quatorze ans te demi » que couc ai^ 
tre jeune liotmn« à dix-huit. 
ComfiUtUfi Le courrier ff arrière , arrivé de 
^TjuiiUu Madrid ^en cinq jours Se demi , a 
rappcMté que le Roi Louis , mal fatisir 
fau de la conduite, de la Reine & 
iemme 5 Ta renvoyée du Palais de Ret* 
<iro , où il Kabite » dans celui de Mar 
drid 5 avec défenie de voir perfbnne* 
On fait , depuis plufieurs mois , qu'il 
n'a pas coniomme ion mariage« Cette 
nouvelle m'a *doiiné.occaiîon de parler 
très - fortement à Sa Majefté pendant 
leConfeiij'ila: l'extrême importance 
^ux Rois de s'affurer une pcrflérité 
/ -dont dépendent ibttv^nt la tranquillité 
de leurs Etats , la con£srvation de leiic 
Royaume & delera: pr<^« per£3nne. 
ff» Cxtu dernière raifon ^ ai- je ajouté:^ 
-f» a obligé le Roi d'AngUstrn à 
.^ Rûme de Je marier^, pour arrêter 
*» *Us <:onfpiranons fur fa vie ; ù vous 
» deve^ , Sire , d'autant plus yfonf* 
^ ger^ que DUu donne à vps Pewles 
1» la tonfolanon de vcu$ voir, Ji fort k 
« quatorze xins & diltni ^ qu'il ne. tUfU 
^ qu'à vjQus^de.Mu&^bnner hientSi élu 
m Dauphin tt^ 



t V 1 t L A il s. ÎJ7 

Le voyage de Chantilly a fini par ; 



;la perte cruelle du Duc fie Melun, 1714. 
tué par un cerf à une cliafTe du Roi : 
-homme de trente ans , rempli de 
bonnes <jualitës. Ce malheur a telle- 
ment agité la Cour , qu'on a fait pren- 
dre au Roi la réfolution de partir dans 
rinftanc. Pour cela il falloit donner 
des chevaux de pofte aux Gardes du 
Corps, Se tout étoit dans un très-grand 
.défordrtf. J'ai repréfenté à M. le Dite y 
. que les nxHivemens des grandes Cours 
ne dévoient pas avoir cet air de pré- 
cipitation ; que le feu Roi n'avoir pas 
quitté Marly pour la mort du Dao- 
. ^in , ni pour celle du Duc de Berry , 
& qu'il étoit plus convenable de ne 
. rien changer dans l'ordre du féjour 6c 
âa départ duRoi : ce qui a été ex4r uté. 

Il y a eu un Conleil de Finance à nigUmenu 
Chantillv , dans lequel on a décidé 
des choies très-importantes , entre au^ 
très , qu'on ne ibu&iroit plus de pau- 
vres mendians & vajgabonds dans le 
Royaume ; Us ont eré diftingués eo 
valides & invalides. On a pris àtz 
mefures pour trouver des fonds ex- 
t33u;>rdinaires deftinés à nourrir^ ceux 
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meuvent pas Cfavailler j &^ut 

47^,4» ^orceî les autres à n ccre pas iimtilâs 
à l'Eut. 

On a âiptnimé les changes àe Gon* 
vemeisrs Qc tes Ecj^srMa)or$ des petites 
viUes, de les charges munkipales 5 ic 
on a fixi au ilenier cinquante le re- 
venu de la finance en rentes perpé' 
lueUfis* Du a auflî xéhtmé.cent cfaaf* 
ges 4e Secrécaifiss du Roi, ic cçU^sdes 
' petites CbanceUeiies dans Je Royaume* 
Le motif de la foppreflion eft que cm 
charges anoUiflant y rdett^nt le iks-i 
deau des impaârions fur }e Peuple ^ 
qui en eft dfji t£<^ chargé* 
dlfairt (U, Il a hé dir enfin » qu'en att^niktit 
*//*-4^.. que l'affaire de ^^Z/d-iy&ibît décidée, 
ce qui ne fe pourra pas lé^itinoenieat 
^ pendant fa prubn » on lui laiflera ODente- 
trois mille livres de rente en domaines » 
ibmme bien au deâus de la valeur de 
û eerre^ & l'on a fait voir que par 
réchange » il lui a été donné ^ps les 
.plus nobles terres de la Couronne qiHi« 
ftfe^vii^l>quatre mille livr^ de rente. 
Telles ont été les principales ma* 
tieres décidées dans le Coi^feil de Fi« 
jnancc^four lequel le Garde des Sceaux^ 
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^M. Desfcrts ôc Fagon ont eu ordr^^ ^ 

xie & rendre i Chantilly. M. le Prince i7H^ 
tde Conti y efl: venu oe £i tfirtt dje 
4*Ifle-Adam. . 

- Pendant le. feîQûr de Chaintiily, plu- ContréUur» 
-fieuFs peuonnes , ciie 1 on ne croyott 

pas devoir être admiiès à la table du 
Jtoi, ont «u rhonneiir d y nianger 

avec laL Le Conuôleuc^Gcnérai qui 
îi'en trouvais exclus» eft venu me ttoa- 

vèr, & m*a dit, que s'il étoit&ul da 

voyage fxvfé de cet honneur , ilitoit 
' déterminié à fe rt^rer. On avoit dontié 

à M. le Duc beaocoii^) de raiions 

- contre lui^ enareautres^que pour le £ût 
en queftion , it y avoir des exemples 

^làvc^ables aux Secrétaires d'£tat, & 
aucunes pour le Contrèleur-Genéral» 
dont remploi nécoit qu'une cominîf- 
fîon 6c point une charge. J'ai die i 
M. le Ùac ■:■ » Le Contrôleur-Géné" 
a» rai ffous eoTLvUnt " il dans /on em^ 
9ê plot l Et certainement il le fait 
f kben. Il faut donc h conferver y ù 
V9'vcus n'ave^ que trop de raifons 
9» pour lui procurer Inonmur qu'il 
^ défire «. Je lui ai cité que Madame 
de Colbert avoit été dans le canx^e 

«de la Reine » honneur phis di^ingifé 
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que cchii de man^r avec lé Hpîj 

1^14. que MjLtlame Dtfmartts avoit été 
dans le catroflè de la Dauphine. Enr 
fiii , j'ai ajouté que la fonâion de 
Concroleur-Général, quon vouloitra- 
baiffer en ne la traitant que de com- 
ttiiflion^ eft cependant la plus belle & 
la plus importante que le Roi puiâe 
> donner. M. le Duc s'eft rendu y & 
^ M. Dodun a mangé avec le Roi le 
: dernier jour. 

^fi^gft^' En arrivant i Yerïailles , on a ap-' 
pris que la jeune Reine d'£^agne s'eft 
réconciliée avec fon mari ; ce qui x 
fait trouver encore plus hors de pro-* 
pos . l'éclat précécfent, . , 

Le Turc , Un coutrier dépêché de CohAantî-* 
^pht^ ^ ^< nople par M.* de Bonnac^ notre Am- 
bauàdeur, nous a appris qu'il a fait 
figner & ratifier la paix entre la Pone , 
le Czar & le Scpni j que toutes ces 
Pui(lànces ont demande la médiation 
du Roi , Se veulent encore qu'un Corn- 
mifTaire de fa.part règle les Umites des 
trois Empires. Le fîeur Derion , qui 
a été employé pour ce traité auprès àsi 
Czar, a ^é nommé par Sa Majefté 
pour cet emploi. Rien jie peut ctrcf 
plus glorieux pour: not^re jisune.Roi^ 
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m plus honorable pour fon ConfeiL , , 

On a dépêché un courrier au Car- 171^ 
dinal de Polignac , pour le charger ^•m«- 
des affaires du Roi à Rome. Le nou- ^^ •'•*^** 
veau Pape lui ayant marqué de l'ami- 
tié , & 1 étant même allé voir dans unq 
légère iixiifpofition , cette bonne vo^ 
ionté du Souverain Pontife a déter** 
miné à lui rendre la confiance de 1^ 
Cour , donc il avoir été privé par les 
affaires où il étoit entré au fujet du 
Duc & de la DuchefTe du Maine^ 

On a fu , le 5 Septembre , quç le . ^<^^^ <*• 
Roi d'Efpagne avoir la petite vérole. î-^L^n^. 
I^s premières inquiétudes ont été mé- sj^ 1 ^T- 
diocres ; niais le 7 > un courrier parti " '^^ 
le j o Apût , a appris que ce Prince étoit 
i la dernière extrémité \ & J'on ^ dé- 
pêché au Maréchal de JV^e, pour 
engager Philippe V à reprendre la 
couronne , avec un peu plus de fer- 
meté, qu il n'eu avoir montré , & fur- 
touf à n^ fe point rendre efclave d'un 
Confefleui: , que Ion croyoit vouloir 
^bfolument détruire l'autorité royale „ 
çn tendant lés Grand? auflî indépe^i- 
4ans qu'ils Tavoi^t été fous Charles IL 

Le 10 Septembre s'eft paflTc fins »<> «^«f '«*» 
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vie. Il y a apparente qu'on a arrête le«^ 
»7i4» ccmrriérs. On fait feulement que le 
Maréchal de Tejfé n'a pas fetdn un» 
lîiottient p0ur fe rendre à Saint-Ude-» 
fonfe aoprèj3 de Philippe V , & on 
éfperê beaucoup de fei efforts» 
^^gfès. Au refte , m afikires de Cambrai 
rfayaAcent pas : tout au conttaite , oi* 
à lieu de croire lai diflblodon du Con- 

frcs très-prochaine. Les Anfïbaflkdeurrf 
e TEmpe^euf j«tflent-<ie letfr départ^ 
& centinuent mm le^ termes de hau-^ 
tfeiflr fort ordinaires à là Cour de 
Vienne. Le«? Nftédkteurs ont ré^Ada 
avec la dignité convenable j mai* tout 
tend à la divifion.' 
Philippe r E^^ on a fe , lé 14 , p«: un cbur- 
rtprtnd la ner du Maréchal de Ttfé , qne lef 
^"'^^Septem- R^ Philippe éft revenu 4 Maydrid fuiî 
hrt. \2i jnort du R(H Louis. lyatbo^ il a 

paru réfoiu à rependre k couronne ; 
mais il a déclare qu'il voulôit en ètfc^ 
follicicé par les défirs de fe« princt* 
paux fujets. On lui faifoit efpérer xmé 
demande du Cemfôil de CaftHle} mafs^ 
£on Conf^GM», nomteé Bérmudes^ 
Jéfuite gagné par le ft^dent de Caf** 
tille à la tête de la Junte j kri a dit 
<^e 9 {kxir U i^pos de & ^onfcience ^ 
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H falteit aflèmbler des Doâeurs. Si * 
le Confeil d^ Caftiik avoit été bien 1714* 
intentionné-, il pouvait ep deux heu-* 
fes donner au Roi la fuiçlique , par * 
laquelle il Taiiroit prié^de reprendre ht 
coifroiine ; matô la Junte ^ qui vouloît 
demeurer à' la tète du GouvemcmenC 
fovts Un Ko! mineur ^ délibéra qmtr« 
joitrs fut c«ttç fapplique , & ne la 
àoûtià que conformément i la déci* 
6otï dit ïkf&e\xrs » qu* on avait aflèm* 
Ué$ dàfi^ là maifon des Jéfuites. Elle 

Eort<^it\ qttVn confcience le Roi Phi* 
|>pe ne peimMt reprendre la cou- 
ronne. La décificun fie ces malheureuai 
Déxâeuts à M un tel pcofttrmr fur le 
Roi , qu'il a déclaré au Maréchal de 
Tèffé qu'il retournfHt ,i Sain^llde-» 
fenfe. Vainement oti lui a repréfeht^ 
rirttérèl defeeiïfàns. Jl s'eft coritenté 
de té^ùâtt q«ô Dieu en prfcndtoi? 
foin. • 

La Reine, défèïpérée d'une pareille 
léColutioii y ne s'eft pourtant pas ren- 
due^ elle a mis tcmt en dsuvre pQur la 
Eure chafigeir ; elfe a die à Bermvrdet^ 
en ptéfence d\x Roi y. au'iî étotc un 
traître , un fàéas j aue , n elle étoit en 
fétik d? nftort | çiW zJttamk miwt 



144 J O H K N A L 

: mourir fans Sacremens , que de les re^ 
xyifi cevoir par le miniftere a un auffi nié- 
chant homme. 

Le Roi étoit feul avec la Reine & 
la Senora Louijta fa Nourrice. Cette 
femme hardie a <lit au Roi y qu'il ctoit 
honteux defe laiifer gouverner par un 
fripon , & d abandonner fon fus à 
une minorité , dont la^ Junte profite- 
. roit pour anéantir totalement Tautorité 
royale. Cette Nounicc parloit avec 
tant de violence , que la Reine s'ap- 
percevant que le Roi pâliflbit y lui dit : 
M Nourrice , taifer-vous j vausjereij^ 
v5? mourir le Roi de chagrin. La cou- 
rageufe Nourrice a répondu : » Qu'il 
» meure. Ce rHefi. qu^un homme Âe 
»> perdu : au lieu que s'il abandonne 
» le Gouvernement pjes peuples jjks - 
» en/ans ^JonRojaumeJont perdus j*. 
Le Roi y fi combattu dans fa famille » 
ft été encore attaqué , & à plufieurs 
reprifes, par le Maréchal de Tejfé. 
Mais le Nonce du Pape , nommé Al- 
dobrandin , homme de beaucoup de 
mérite , Ta enfin converti fur les fri*- 
voles fcrupules que lui infpiroit font 
Confefleur ; & il a déclaré , le 5 Sep- 
tembre ^ qu'il reprenoit la couronne 
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tu propriété , & qu'il paflera l'hiver à 
Mailrid, Il a voulu conferver Gri * * * 17*4!» 
quoique convaincu par l'aven même, 
qu/il en a fait au Roi , qu'il a reçu 
de l'argent de l'Angleterre. La foi- 
bleffe du bon Roi eft très-dange- 
reufe y mais radminiftration de la 
Junte pendant une minorité auroic 
perdu la monarchie. Âinli l'on a appris 
avec joie à la Cour de Frat^e, qu'on 
4 empêché ce malheur. 

Dans l'opinion que le Roi nç vou- 
loir pas reprendre la couronne , je lui 
avois écrit une lettre , & une autre à 
la Reine d'Efpagne , très-forte. M. le 
Duc a trouvé convenable qu'ellea 
fpient envoyées , quoiqu'<^tait appris 
auparavant la réfdlutibn c^^oi con- 
forme à mes confeiU : ma^>n a jugé 
convenable de faire connom à Leurs 
Majeftés Catholiques ce que penfoit 
un bon François dans une pareille con- 
jpnâure. La jeune Reine a eu la pe- 
rite vérole , & cette maladie , qu'elle l 

a prife auprès dé foh mari , a fait tom- 
ber tout a-fait les mauvais difcours 
qu'on tenoit auparavant. 

On a reçu des" nouvelles des Pléni- Congris. 
pQtentiaires de Cambrai , qui fe pré- ^ ^^'** 



Vj^^ J O U IC N à Ir '* 

. parent à fe fépafcer fans^ avoir tîetlT 
|7H" termine. Le bruit fe répand en même 
temps que l'Empereur augmente côti* ; 
fidérablement tes troupes. On a or* 
donné aux Plénipotentiaires de France 
de fe conduire de manière que la, 
faute de ia rupture ne piiifle ^tre attri-» 
buée qu^à rEmpfereUi:. > 
Kovtcn & Le Préfldenr de NovioM ayant exercé 
Itmail., à peine pendant huit jours la grande 
& importante charge de Premier Pré-* 
lident , le &rdeau lui en a^ pefé trop, 
fort , & il s'eft démis; Il a été quet» 
tion de lui cheifir un fuccdTeur. Cette 
t4ace pouvoit naturellement regarder 
JLamol^non y qui ét^ii le premier après 
ffcvion , J||ne condition diftinguée ^ 

fretit-fils d^Premier Préfident, & d ail-* 
èurs fbrt^pable. Si donc fa famille 
s*étoit rétffle pour Ivîv^ iV aurôit cefcr 
tàinement obtenu cet emploi diftin-f 
gué : mais elle s'eflrdivifée. B a/ville^ 
Çonfeiller d'Etat , homme de mérite , 
ami intime de rÈvêque de Fréjus^ 
ainfi que fon fils Gourion j auflî Çon- 
feiller d'Etat ,'& Dis forts (çn gen* 
dre y ont entrepris d'élever Bîanc^ 
menil^ cadet de Lamoignon\ & qui 
y%mx, dV^bcenir h -charge dç Préfit 
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dfent a Mortier du Premier Préfident 

de Novion. Il ne fe pouvoir guère 1714. 

faire de brigue pour le cadet, dernier 

des Préfidens à Mortier , fans nuire â 

Mué y le plus ancien des Préiidens à 

Mortier. 

I^ Prcfident Portail , homme qui 
avoir bien fervi dons la place d*Avo^ 
cat-Çcncral , voyant cette conduite 
mal-adroite des Lamoignon j étoit 
venu me trouver lorfque la Cour par- 
toit pour Fontainebleau. II m'a repré- 
fente que les Lamoignon s excluant 
en quelque manière eux-mctnes par 
leurs cabales , il fe prcfentoit. M. le 
Duc s'^ft détermine pour lui, & il 
a été déclaré Premier Préfîdent dans 
les premiers jours d'Odobre. 

Une affaire très-importante fe trai- Mariêge du 
toit depuis plufieurs mois entre M. le ^l'^^o^r*. 
jDz/c , moi & Paris Duvernày , 
homme de beaucoup d'efprit , en qui 
il avoit une grande confiance. Il étoit 
queftion du mariage du Roi avec tonte 
autre que l'Infante, qui étoit trop jeuhe. 
Nous nous en ouvrîmes à FEveque de 
Fréjus , qui a paru ne vouloir pas s'en 
mêler. Nous avons traité à fond cette 
affaire- entré nous le 11 Oâobre,'& 

Gij 



14* JoURNAï. 

nous fommes convenus- de tenîf uJI 
17*4. dernier Confeil pour prendre une 
réfolutiop dcciiîve. il a eu lieu en No* 
vembre; & M. le Duc y a ajyelc TE- 
vçque de. Fréjus ^ Mt de Morville 
& le ComtedelaMarA , p^ce qu'il 
a été chargé de .prendre des connpif- 
Xance^ far les Princçffes éçrai^geres que 
ce choix peut regarder, 
CarJes du J'ai ouolié de parler d'un procè$ 
j^^;, ^^^; entre les Gardes du Corps ^ Gendar-^ 
^au - Lgtrs mes dq la Garde, Chevau-Legers , ôç 
tim^"^^'^' ^^ deux Çompagpieç des Moufque- 
caires , jugé ai^ Çonfeil du Roi dan$ 
le mois de Juillet. Le^ Capitaines des 
Garder; du Corps ne vouloient pas quç 
|es quatre Compagnies fuiTent de la 
Garde du Roi dans les voyages , ni 
les Lieutenans ; que dans les voyages » 
les Capitaines-Lieutenans de ces Çom- 
oagnies pufTenc occuper la portierç du 
koi , lorsque leurs Compagnies étoient 
devant Iç carrollè du corps de Sa Ma- 
jefté. L'aigreur étoit au plus haut poinç 
entre les Chefs, & les Xfémoires dç 
part Se d'autre infinis. L'aHàire a été 
décidée avec une p^fàite équité. On 
a régie que les Lieutenans des Garder 
4^ Corp; (erp^nt; i U hauceuf M^ 
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toues de derrière du carrotTe > & les i 
Officiers des Compagnies rouges à ift^t 
k hauteur/ de celles de devant. Il ny 
avoir de difpute que pour les Voyages j 
car en route autre occafion les Gar- 
des du Corps croient prefque ièuls 
charges de la garde du Roi. Les par-* 
tiesont été contentes » excepté le Duc 
de Noailles ^ qui avoir compofé tou^ 
les Mémoires contre les Corxipagnies 
xouges y 6c qui vouloit abfolnmenfi 

3 ft elles ne fuifent pas de la garde 
u Roi. Comme je n'étois pas de fon 
avis , il V eut à cette occaiîon quel- 
que froid entre nous , mais qui ne - 
dura pas. 

Nous avons appris au Confeil de Poi d'gfi 
grands changemens arrivés dans le Mi- ^^f^lJl/^'^ 
niftere de Madrid. Le Roi d'Efpagne 19 i^ovêm- 
a éloigné le Préfident de Caftille ^ & ^^'• 
mis a la place TEvcque de Siguença» 
Celle de Préfident ,des^ finances a etc 
ôtée à Monténégro , qui a été mis en 
prifon , pour rendre compte de fa 
mauvaife adminiftration ; fa charge 
donnée au Marquis dèl Campo FI0-* 
rido; & Orondain, chargé des états 
des finances , conferve fa plate de Se- 
aétaire d'Etat. : [ 

G iij 
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Le Roi d'Efpagne a dit au Père 

1714. Bermudès, fbn Confefleur, qu'il le 
trompoit , & le Père prenant le Cru- 
cifix pour jurer : >y Je refptéie trop 
» Vimdge de Jéfus^Chrifi , lui a dit 
» le Roi, pour vous permettre de ju^ 
9» rer «. Le Maréchal de TeJJÏmaindc 
que le PercRoncas» Jcfuite, a volé 
plus dé neuf cent mille livres , & dans 
toutes {es letores il attaque fans ncié- 
sagement le ConfètTeur du Roi & 
les Jéfuites. Il penfoit que le Roi d'Ef- 
pagne , après «avoir ainfi maltraité foti 
Confefifeur , en prendroit un autre; la 
Reine même y ^travailbit de tout ion 
pouvoir : mais le foible du Prince Ta 
emporté fur fa raifon , & le Père Ber- 
mudès demeure en place. Il neparoîtpas 
cependant qu'il y conferve un grand 
crédit ; mais on a tout à craindre de la 
foiblefTe du Roi d'Efpagne , qui garde 
toujours G * * * , après qu'il a été 
avéré que ce même G * * * a tire 
de l'argent des Ânglois , auxquels il 
cft tout dévoué. 
' j L'année 1725 a commencé par le 

Prùtès & P^^* ^^ ^* ^^ Blanc. Les conclu- 

jugiment. clufions *du Procureur-Général dans 
les dernières féances du Parlement, 



4it!to2£m; é&s à >le déccéterde prifo de 

trqjps. Cetfé- .afl&irô" languit par ritî-^ i^ij:, 
diipofition dli Premier Prcuidestïti de 
'Ifovîon y qui vouiamrfe démettre: de 
fa dharge , n^afTembla point lès Chami- 
hfes : elle fut femife aux premiers 
jours dé Jaavi^«j - 

t Les ChàtribresT' ont été afTemblées 8 /««viV. 
le 8, M.' Je.Duc>d' Or/^a/îj j qui fa^^ 
^orifoic laccuféi a youki.aflîftôr-à tout 
le procès, & èaie des Juges. MM. les 
Ducs de la Feuillade j de Richelieu 
& de BrancaS , attaches à M. le Duc , 
ont cru lui faire plaiiir daffifter au 
procès 5 & font allés aux premières 
féances ; mais le Ptiblic ayant paru îm* 
prouver leur conduite , ils ont ceffé de 
s'y trouver après neuf féanccs > "dont 
une entière a été employée à aller aux 
opinions y l'Arrêt a déclaré M. le 
Blanc déchargé de laccufation» crimi- 
heile. L^Abbe Merigui a parlé Jong* 
temps y & fait fon élogô* Les^ deux 
Rapporteurs, P^zlu ôc l^elpechey 1-ui ont 
^ été entièrement favorables ; le fécond 
s'éft fort récrié contre le grand nom* 
bre de Lettres de cachet. M. Cochin 
de S. Vallier s*eft étendu en louan-* 
ges::euân le Parlement entrée a traité 

G iv 
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; de bagatelles let accufaciotis de leze* 

i7JLj« Ma|efté au fécond chef > incentives 
contre lui. 

^Efuité du II a oublié que le Blanc avoir été 
• •'^'*"««- le plus incime confidenr du feu Duc 
àurléans:^ qui avoir afTez malcraice 
cetre Compagnie ; que c'croic même 
lui qui avoir fair roures les Lettres de 
cacher » pour l'envoyer à Blois ^ quoi- 
que ce fur à M. de Màurepas , Secré-* 
taire d*Etar, ayanr la viÛe de Paris 
dans fon déparremenc , à les expédier : 
que c*étoit M. le Blanc qui'enrrcre- 
noit ce grand nombre d'efpions , con- 
tre kfquels on avoit paru iî,. animé- 
Enfin» dans cette occanon ,. le Parle* 
ment a montré combien il penfe diïFé- 
remmenr fur un Miniftre en place & 
fur un Miniftre difgraclé , & le peu 
de penchant qu'il a potr tour ce qui 
s'appelle Premier Miniftre. 

Bt.UBUn€ Le Maréchal de Befons a écrit i 

^>r""'"¥- ^? ^"^ » P^^^ ^"^ demander la 
liberté de M. le Blanc* Sa réponfe a 
été , qu'il n eft plus retenu pour les af- ^ 
faires traitées au Parlement , mais pour 
d'aucres raifons , dont le Maréchal de 
Befon$ £^a ^informé dans fix femaines^ 
Ces raiiS^ fo^it l'eacttlme dépréda*- 
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lion des finaiïces de la gviecie , arrivée 

B€ut-être plus par la négligence de ce 171;. 
Miniftre , que pour en avoir jprofité, 
II importe beaucoup à M. le Ùuc de 
faire voir au Public & à U Cour qu'il 
ne Ta pas fait arrêter légèrement j c'eft 
pourquoi il a été réfolu de porter l'af- 
faire à un Confeil extraordinairemenc 
afleniblé devant le.Roii& pourpié- 
parer les matières , on a nomme ua 
bureau / à la te te duquel a été mis 
M. d'Angtrvillers , Confeiller d'Etat*. 

Comme M. le Duc d'Orléans avoit. Mm dm 
été au Parlement pour favorifer M. le f^Z^^.ll'jf 
JSLanc , ce lUt une elpece de triom- 
phe pour lui que l'Arrêt qui déchar-' 
geoit celui-ci de crime* Le Maréchal 
<ie la Feuilladey au contraire, a été 
très-roortifié des fentimens^ du Pablic ^ 
& même du Parlement, fur ce qucr 
lui & les Ducs de Riekelieu & de. 
Srancas s'étoient trouvés. ^îiuxféances^; 
Des chanibns très-offenfantes,,,qui ont, 
paru „ l'ont fort piqué* Il m'en a parlé i. 
ii Si vous m'avU^ confulté ^ lui ai-jiÇ^ 
9x dit^,. vms ne vous for u^ pas mis en. 
» ce cas «. Il a prjs la.chofe à cœur*. 
Le chagrin „ joint à ^ne autre indifpo^, 
fiuon ^ lui a caufé une fievre^violeute;^, 

G V 
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qui la emporté en trois jours. Je laî 
i7i;. vu pendant fa maladie, & le regrette 
fincérement. Sa mort eft une perte ; car 
c*étoit un homme d'honneur , d'une 
valeur diftinguée , beaucoup d eforit , 
mais plus orné Se brillant que folide. 
Mmladiedu Le 1 8 Février, le Roi s'eft éveillé 
"iV/^vr/er. ^vec la fievre , &a entendu la mefle 
dans fon lit. On la faigné fur les qua- 
tre heures du foir. ♦.L aflbupiflfèment 
eft refté très-grand , malgré les re- 
mèdes , & 'peu diminué par une fai— 
' \ g^^6 ^^ P^^^ ^^^ ^^^ ^"2:e heures da 

/_. loir. Quoique le mal n'ait pas été vio- 
lent, une f^nté auffi précieufe attaquée 
à donné une attention bien vive à 
toute la Cour. Les gens attachés à 
M. le Duc d'Orléans fe font allèm-* 
blés la nuit chez Madame fa mère. 
M. le Duc m'a envoyé chercher à 
minuit , ainfi que M. de Morville , 
Secrétaire d'Etat , & nousibmmes de- 
meurés une heure enfemWe , à faire 
des conjectures que la meilleure fanté 
du Roi a Tendues inutiles. C*étoft une 
ihdigeftion, dont les deux fàignéés &: 
4es temedes l'ont dégage ; de forte' 
qu on a été fur , vers les neuf heures 
du matin ^ que cette petite œakéie' 
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lai'auroit pas de fuites fâcheufes.' '^^ '' ' ■ . L 
' Elle a réveillé les craintes en Pu- lyij. 
blic 5 8c fait envifaeer avec de plus onfonged 
férieufès attentions u crainte de voir>^" ^j*^'^*^^^' 

g 'tir le Roi faiy ^poftérité , fi on lui ^ 
it attendre que l'Infante foit nubile. 
Les réfolutions étoient déjà prifes pour 
le marier à une autre , & on a vu qu'il 
avoit été tenu une conférence à Fon- 
-fâinebleau , pour déterminer cette #é- 
foltttion & la propofet? au Roi. 11 y 
confentir ; mais il' ne fe détermina fur 
là Princefle qu'après fon retour et V«r- 
failles. On vouloir encore des délais , 
que j'^i combattus fermement j & il 
a été arrêté , le 14 Février , qu'on dé- 
pccheioit des courriers au Cours inté- 
reflées icttte féfolution 8c à fes fuites. 
Ils font ftLVÛs lepremiei? Mats pour 
Rome i Madriil', Londres & Ttirin, 
& on a obferré uô très-grand fecfer. 

Le Duc de Bouillon a déclAré fon u Vue d 
mariage au Roi , avec la fille aînée de ^^^^^'^ 
M: de la Grfîche. Ge* fera fa qua- 
trieitae femme, faris comrptér un ma- 
riage' réglé avec la Princene Sobiesky ^ 
qui mourut partant pour Paris. 

Le I o Mars , les AmbaflTàdeurs d'Ef- ^ ^««w/ de 
pgné , qui avoient quelques foup* ^^"^^/Ir*. 

G v j 
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çons 8c qui en conféquence (bHkif 
*7*J* toient'*M. le Duc de fixer le Jour des 
fiançailles de l'Infante » fe font mis à 
le prcfler davantage. On leur a ré- 
pondu , fans trop s'expliquer , que le 
Koi avoit écrit • an* Roi d'Efpagne. 
Cette réponfe a augmenté leurs dé^ 
fiances : ils en ont parlé à Madame dç 
Ventadour , dont les larmes ont marr 
<l\jf la frayeur qu elle a de voir ren^ 
voyer llnfante. Ils m ont parlé aufli ^^ 
& je leur ai répondu que c'eft s alar^ 
mer trop . tôt , puifque le Roi ni 
M. le Duc ne fe font pas encore ex-^ 
pliqués : « A moins , leur ài-je dit ^ 
if que vos craintes ne viennent des cla^ . 
s» meurs de tout un Royaume ^ qui 
»> ne pouvant efpérer de tranquillité 
» que par la po^éritédu Roi ^ voit 
a> avec horreur j€S\ê/perances rjscu^ 
» lées de huit ans , panlajeunejfe de 
- » VInfante ^ pendant que le Rçi , 
ii par la force de fon tempérament^ 
» pourrait avoir des en fans depuis plus 
fi d'un an «• M* le Ùiic leur a sena 
Iqs mêmes propos , & prefque dans lef 
mêmes termes. Comme c'eft une chofe 
réfolue , on n'a pas cm convenable que 
le Roi fe trouve à Yexiailles quaod 
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cette PlÎBceire partira , &ils'eft renda ! 



àMarly le iç^ - »7»5- 

Les courriers défiechés à Ronie & ^j*^*^ ^^^^^^ 
a Madrid , font revenus* Celui de gne. 
Rom^ a apporté une lettre du Pape , 
qui approuve entièrement le parti que 
le Roi prend. Celui de Madrid a ap* 
pris la colère exceflîve du Roi d'Ef* 
pagne > & plus encore de. la Reine , 

2U1 a porté le Roi fon mari à rendre , 
ins les ouvrir, les lettres du Roi & de 
M. le Duc. J avois reprcfenté très-for- 
tement qu'il falloit charger M. de 
TeJ/e d apprendre cette nouvelle au 
.Roi d'Efpagne , & de le toucher par 
la confcience & la crainte de voir le 
Roi fon neveu , fort & vigoureux , fe 
jeter dans la débauche ; mais on n a 
pas voulu donner à l'ÂmbafTadeur cette 
ieJ&gréable commifiion. On Ta don- 
née a TAbbc de Livry , qui n ctoit pas 
cpmau du Roi ni de la Reine d'Èt 
pagne , & qui leur a annoncé cette 
nouvelle en pleurant. 

M. Je Duc ma envoyé chercher lîMdn. 
le iS au matin ^ & a fait lire devant 
moi &: M. de Fréjus par M. de Mor-r 
ville , les dépèches de Rom^ ,, de Ma- 
drid & d'AiigU^tre. M* de Fréjus 
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' étoit d'avis que Ton écrivît au Roî 
i7V* d'Efpagne pour Tadouàr , & comme 
fi Ton vouloir encore atrendre de fes 
nouvelles avanr que de faire parrir 
rinfanre. Je m'y luis oppofc , & fai 
dit : » Si le Roi d'Efpagne peut ej^ 
w pérer que la colère qu'il fait voir 
nfera capable de fufpendre notre 
*» réfolution , on doit s'attendre que 
nfa première lettre fera une décla* 
>f ration de guerre , Ji on renvoie l'In^ 
infante. Ainjî ^ il jaùt marquer par 
» nne féconde lettre une très '^ vive 
>» douleur desfentimens du Roi d'Ef 
5» pagne , mais une réfolution déter^ 
« minée à marier le Roi à une autre 
3> incejfamment «<. 

Un des Ambafl&deurs d'Efpagne eft 
venu à Marly , & a parlé feulement aâ 
Comte de Morville. Le lendemain , 
le même eft venu me voir , & eft 
refté deux heures enfermé avec moi : 
la converfation a été vive ^ mais f a- 
vois de fi. bonnes raifons à lui donner 
fur la néceflîté indifpenfable de ma- 
rier le Roi , qu'elles pouvoient être 
difficilement combattues. L'Ambaflà- 
deur m'a dit qu'il avoit ordre de fe 
retirer, qu'il alloitdethander à prendre 



DÉ V I L t A R s: l$f 

congé du Roi , Se qu'il reviendroic 
dîner avec moi : ce qu'il a fait , & il 171;. 
. a pis congé du Roi le foir même. 

Sur un courrier reçu de leur Cour *< ^^'* 
le 16 , les Ambaiïàdeurs ont demandé 
que rinfante leur foit remife. On a 
répondu qu'elle feroit remenée en Ef- 
pagne ^âvec tous Içs houneute qui lui 
étoieîit^ dus , & qu'ils Croient les maî- 
tres de l'accompagner. Ils font venus 
le même jour me trouver , & ont eu 
avec moi une longue conférence fur 
les peines mutuelles de la divifion en- 
tre les deux Couronnes. » Compte^ , 
« leurai-je dit, que VEmpereurriou^ 
» hliera rien pour gagner le Roi 
» d'Efpagne par toute forte- d'e/pé-^ 
99 rance } mais foye^ /urs en même 
j> temps qu'il ne fera rien qui puijfe 
»ï contribuer à la grandeur réelle d'un 
yy Roid'E/pagne dufong de France y 
»> par la raijon qu'il ne Je flattent 
yy Jamais de dé/unir pour toujours les 
rr deux branches de la Maifon de 
^ France, Ainfi il ne comptera que 
^^ fur une divifion pajfagere^ & fon 
yy amitié fera mefurée là-dejfus : ai/tfl 
yy voyei le fond que vous de ve^ faire 
^furfes promejis «. 
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Le z8 , on a appris que l'Abbc de^ 
ijtf, Livry avoit reçu ordre de fortir de. 

9,9 Man. Madrid en vingt-quatre heures , & des 
Royaumes d'Eipagne en quinze jours j 
& que pareil ordre avolt été donné 
aux Copfuls de France dans tous le$r 
ports d'Efpagne. 

|o Af<««. Montémon y le principal des Am- 
baffàdeurs, cft venu me voir à Paris ^ 
& nous avons eu une longue conférence 
fur les mefures à prendre pour empê- 
cher la divifioiij il a promis de n'y 
rien négliger. « Mais j difoit-il , on 
» aurait pu négocier avec VEf pagne ^ 
w avant que de prendre une réfolu-^ 
n tien Ji dure. Je lui ai répondu i 
w Si vous vouU:[ raifonner fur des 
9> principes certains y je vous ferai 
5» voir qu'on ne pouv oit tenir une autre., 
^y ;Conduite^ que celle qu'on afuivie: 
»• établijfe*(. , ce qui eji une véfit£, 
» confiante , que M. le Duc & ceuax 
» qui ont l'honneur d'être du Con^ 
. ^ijeil de Sa Afajejié , étaient déter^ 
n minds à marier le Roi y Ù exami-^ 
»i Tie^ les fentirnens dicclere outrée, 
» du Roi & de la Reine d'Efpagne^ 
yy Kous conviendrez que fi on leur 
» avûit parlé du renvoi de Vlnfanui. 
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99 comme d*un projet , leur première 
n repartie, voyant le renvoi incertain^ 
»> eut été qu'ils regardoient ce renvoi 
»> comme un affront mortel ; que Ji 
•» Vonferjijloit , il n'y a forte d'ex^ 
w trémités où ils nefe portaient , Q 
n certainement ils auroient déclaré la 
j> guerre. Donc ^ concluois- je , // étoit 
n plus convenaile défaire connottre 
» notre réfolution avant une déclara^ 
•t tion de guerre certaine ^ quequel'^ 
m que temps après. Par-là j nous évi" 
n tions au moins un engagement ^ dans 
»• lequel le Roi d'Ejpagne fe feroit 
d> jeté y s'il en avoit pu ejpérer la rup- 
s> ture ou le retardement du renvoi j 
" P^ifi^^ ^^ renvoi étant certain , il 
m s'en faut peu qu'il ne fe porte 
M CLUX Aernieres extrémités «. Mon- 
télcon n'a pu répondre a mon raifon- 
nement , & nous nous fommes fcpa- 
rés bon$ amis. 

Enfin le } 1 Mars , les ordres ont Exécuté. 
été donnés pour faire partir Tlnfante ^''Z^**^' 
le I f AvriL On n'a rien oublié pour ^ 
la magnificence despréfèns & lapompe 
de la marche. La Ducheilè de 7a/- 
lard a été nçmmée j)our la recon- 
duire 9 ic Ton eft aiiez heureux de 
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' perfuader à cette jeune Prihceffe , que 

J72.5, fon voyage n'eft qu« pour aller voit 

le R^i & la Reine fes père & mère , 

qui voyagent fur les frontières de 

leurs Etats. On a appris que Its Efpa- 

gnols renvoient Mademoilelle de Bau-^ 

jollois , fœur de la jeune Reine douai-* 

riere d'Efpagne , qui avoir été pro* 

mifeà Tlnfani Dom Câtlos , & que 

ces deux Priiiceffes reviennent eri- 

iemble, M. d'Orléans a envoyé des 

^ Dames en pofte pour les recevoir à 

- Bayonne. A leur tcte eft la Princefle 

^QBetgue^ fille du Duc de jRoAa/r. 

Le Prince de Robecq a été nommé 

Majordome, M, de ^rejjy premier 

Ecuyer. Le Duc de Nevers y Grand- 

Ecuyer , n*a pu faire le voyage , à caufe 

de fa goutte. 

Mariage du Le 1 Avril , le Roi a réf®lu d'épou- 

%TAtTilJ^^ la PrinceflTe Marie, fille du Roi 

StaniJlçLs de Pologne , & M. le Due 

a écrit à fon père, qui ne pouvoit 

recevoir une nouvelle plus agréable 

& plus furprenante. Le courrier qui 

apporcoit le confentement , eft revenu 

le 6. Le Roi eft retourné à Verfailles 

le lendemain , &r on a rjéfolu de ne 

^éickrer- le mariage que quand llrr- 
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fante fera près d'arriver fur les fron- 
tières d'Efpagne. 17 ^f.* 

Prefque dans le même temp3 y on le PriMt 
a appris que le Prince deConti, &^^ cwi'/f 
la Princefïe fa femme qui étotc dan$ 
un couvent depuis trois ans , fe font 
raccommodés fans lenrremife de per- 
fonnea , près avoir refufé l'un & l'autre 
tous Jes expcdiens que leur famille & 
leurs amis avoient imaginés pour les 
réconcilier. Le Public penfoit qu'une 
inclination de cette Princefle avoir 
©ccafionné fa retraite , & qu'une autre 
inclination caufoit fon retour. 

Madame la Duchefle & M. le Duc Surinten- 
en ont été. oralement furpris. On a j^"'yj,;f' ^^ 
fu que la Prmcefle de Conti s'étoit /« /ee/«*. 
déterminée à fortir du couvent par ^^ ^^^'^^ 
l'efpérance d'ctre Surîntendante de la 
Maifon de la Reine r mais M. le 
Duc a propofé Mademoifelle de Clev'- 
mont fa fœur. Ce choix a déplu beau- 
coup à Madame la Duchefle» qui 
vouloit cette place pour elle - même , 
^vec la furvivance pour Madame la 
Princefle de Conti , fous prétexte de 
.la mettre par-là à couvert des mauvais ^ 
traitemens de fon mari. L^ Cour d'Ef- 
pagne écoit entrée dans les arranger- 
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• mens de ces PrincefTes , & avok efi^ 
. 171s* voyé ordre à fon Ambaflkdeur d'en 
foUiciter l'exccxitioiî auprès du Roi & 
de M. le Duc. Celui-ci ne voulut pas 
procurer de l'autorité à fa mère 5 qui 
fe plaignoit déjà de ce qu'il ne lui 
donnoit aucune connoiilance des af^ 
faires. Par-là il fe la mit à dos , ainiî 
que Mademoifelle de Charolois j fort 
piquée de voir fa cadette deftinée à 
une jJace fi importante , à fon préju- 
dice. Ainfî la divifion s'augmente dans 
la Maifon de Condé, où elle étoic 
déjà , parce que M. le Duc avoit 
noblement rerufé de propofer une de 
fes fœurs au Roi > comme fa mère le 
défiroit, 
Xd Baflte , On a fait partir le même jour le Comte 
cS"* ^ ^^ l^Baflie, pour aller réfider à Floren- 
ce. La fan té du Grand-Duc, attaqué 
d'hydropifîe, baiflbit tous les jours. On 
a déclaré aufli le Comte de BoiJJîeuoi: 
mon neveu, Ambaflàdeur extraordi*^ 
naire en Danemarck, Se le Comte de 
' Cereft^ frère du Comte de Brancas , 
en Suéde. 
Vûmti'hoH' M. le Duc avoit agité plulîeurs 
nw de u £j,is ^y^^ ^q[ Jç choîx ttcs-dificila 
Êf^AprU. d'ime Dame d'honneur pour la Reine. 
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Jiovis la défirions fur-tout d'une con- ! 
duite non feulement^ f^ns reproches, i7X|. 
mais qui eût toujours été refpeâable ^ 
nous balancions entre la Maréchale de 
Grammont & la Maréchale de Bou-' 
jlers^ La première s'excufa , à caufc 
de la fanté languiâance de fon mari , 
& la féconde fut déclarée le 1 9 Avril. 
. Le lendemain on fit partir Ka/i- Ké/uhmi% 
cA(>n, Lieu tenant -Colonel du régi- 
snent Royal , qui étoit fort connu du 
R,oi Staniflas , pour lui porter des 
Mémoires , q% furent les premières 
inftrudions i la Princeffe fa fille. Ce- 
pendant on demeuroit toujours dans le 
filence fur la Reine fiiture , jufqu'à ce 

3ue rinfante fut près* de la frontière 
'Efpagne. 
Le 3 Q, on a décUré les douze Dames Maifin Je 
du Palais deftinées à la Reine : lavoir , ^^f ""'^ 
la Maréchale de Villars , les Duçhef- jo À^nriU 
fes de B et hune , de Tallard^ à'Eper-^ 
non , la Comtefle d*Egmon£ , ic la 
PrincefTç de Chalais , M^fdamçs de 
Vejle ^ de Prie ^ de Gontaulty de 
Matignon , de Rupelmokde , ôc d^ > 

Merçde. • 

M.AeBreteuil^ Secrétaire d'Etat ^ 
t été fai; fou Chancelier î Slamueî 
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! Bernard y Surintendant j Paris du Ver^ 
lytj. na^y Secrétaire des commandemens. 
Villacerf y qui avoir été premier 
Maître d'Hôtel de Madame la Dau- 
phine , a donné deux cent mille francs' 
. pour la même charge : Nangis étoit . 
déjà Chevalier d'honneur , & le Comte 
de TV/T^'^premier Ecuyer. L'Evêque de' 
Châlons a été nommé premier Au-. 
mônier : l'Evcque de rréjus a de- 
mandé du temps pour fe déterminer 
à accepter la place de Grand-Aumô- 
nier , & il l'a accepté* enfin, 
OhCervathn Je m'étois fort oppofé à ce qu'on 
iUiOH.mic. f^^^^ ^j^ç Maifoni la Reine, au. 

moins jufqu'à ce que les finances épui- 
fées fuflent un peu rétablies. Je repré- 
fentai au Confeil, que du temps du* 
feu Roi , l'avois empêché pendant 
deux ans qu'on ne fît la Maifon de^ 
M. & Madame de Berry , remon- 
trant que l'Impératrice n'avoir d'au* 
très Pages , Ecuyers , carroflTes , Valetç 
de pieds , Officiers & cuifine , que 
celle de l'Empereur. Mes repréfenta- 
tions furent mutiles, & l'avidité de 
la Cour pour profiter de toutes le^ 
charges, entraîna M. le Duc y malgré 
mes raifons ^ donc il teconnoiilbic 1» 
folidité» 
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Le 7 Mai , on a fait fortir des pri* 
fons de Vinçetines M. le Blanc ; il 171;. 
a ctc envoyé à Liîieux ; MM. de u Blanc « • 
Belle-IJle les deux frères , à Carcaf- -^'^''^^; 
fonne. Des raifons d'Etat & refprit 
remuant que Toii connoiilbit à ces 
trois perfonnes, ^voient détermine à les 
retenir prifonniers. On favoit que, du 
temps de M* le Duc d'ÔrUans & du 
Cardinal Dubois , ils avoient propofé 
de faire arrêter M. le Duc; & même 
que Taîné Bdle-IJIe , lorfque le Car- 
dinal d^ Rohan arfiva de Rome, après 
rëleftion du Pape Conti , étoit aile au 
devant de lui à Fontainebleau , pour 
lui propofet d'entrer dans ce parti , 
qui le formoit contre M. le Duc. 

Le î o Mai , étant allé le foir ; Traitimrê 
avant le Confeil , chez M, le Duc , ce i!-^^^"* » 
Prmce. m a appris qu on avoit ete m- & u Po««- 
formé le matin par un courrier de'^*'* j^^ 
Dubourgj chargé des affaires du Roi 
à Vienne , dun traité figné le jo 
Avril entre l'Empereur Se le Roi d'Ef* 
pagne. Fonfeca , Miniftre de l'Empe- 
reur auprès* du Roi*, a reçu ordre de 
le déclarer , ôc l'a fait le jour même, 
U y avoir quatre mpis qu'on favoit 
qu'un nommé Riperda traitoir avec 
rÇmperçuf dç la parc du Roi d'Efpa^ 



Ùt J O U R K A t 

gne. Cette Cour d'Efpagne avoîc 
171;» caché foigneufement £ss defleins aa 
Roi de France & au Roi d'Angle- 
terre , pendant que ces deux Puif- 
fances médiatrice^ n'oublioient rien 
pour lui faire obtenir de TEmpereur 
toutes les fatisfàâiôns poffibles au fu- 
jet des inveftiture^ de quelques Etaçs 
d'Italie. D'ailleurs il paroiilbit tou- 
jours beaucoup d'aigreur dans la Reine 
d'Efpajgne , qui |;ouvernoit abfolamenc 
le Roi fon mari. 
Mâridgcs. On eut auflî divers avis que l'oit 
faifoit un double mariage de Tlnfànte 
d'Efpagne avec le Prii^ce du Brefil , 
fils aine du Roi de Portugal ^ & de la 
011e aînée dé celui-ci avec le Prince 
des Âfturies. On parloir au(G du ma- 
riaçe de Dom Carlos , fécond fils du 
Roi d'Efpagne , avec la féconde . fille 
de l'Empereur. Enfin tout marquoic 
une réunion entière de la Maifoti 
d'Autriche avec le Roi d'Efpagne , ce 
petit-fils de Louis XIV que nous 
avions mis fur le trône , en facrifianc 
les biens & le fang des /François. 
Ce même Roi de Portugal, auquel 
Louis XIV avoir auflî confervé ion 
Royaume malgré les tfibrcs de la Mai- 
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fon d'Autriche , qui n'avoit rien ou- 
blié pour les perdre l'un & l'autre » . 17^5* - 
s'uniupit auffi avec cette Maifon con-^ 
tre la France } tant il eft vrai que les 
alliancçs , les obligations Se la recon- 
noiflànce font de foibles liens entre 
les Têtes couronnées. 

Sur la fin du mois de Mai , le Roi Celui iu 
déclara fon mariage avec la PrinceflTe ^^''^^''^ 
de Pologne , fille unique du Roi Sta- 
niflas y qui avoit régné bien peu d'an- 
nées. Il auroit été déclaré plus tôt , 
fans quelques mauvais bruits mal fon- 
dés , que le Duc Régent ne crut pas 
devoir négliger. Macume l'Abbeffe de 
Remiremont avoir écrit i Paris à un 
homme attaché au Prince de Vaude- 
mont , que cette jeune Princefle tom- 
boit du naut-mal. Ce bruit devint pu- 
blic dans Paris \ j'en avenis M. le 
Duc , qui envova Mogne , un des^ 
plus habiles Médecins au Royaume , 
I au Roi Staniflas ^ & il fe trouva que 
1 la calomnie n'avoir pas la moindre ap- 
I parence de vérité ; de forte qu'il n'y 
eut plus de difficultés. Sa Majefté fit 
part de fon mariage au Roi d'Efpa- 
l gne ; & ce fut Âldobrandin ^ Nonce 
Tom lU. « 
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du Pape à Madrid , (ju'on chargea dç 
*7*^ remettre la lettre. 
^Arrivée de L'oii avoît apprîs quelques fours 

Vinfantt en Vj r ' * L 

f.lfasnt, auparavant , que ilntante avoit été 
remife au Marquis de Sainte-Çroix & 
^ la JPucheire de î-os-Ilicres , qui 
croient envoyés au dcvaxit' d'elle. Ils 
reçureTit les préfens de pierreries Taits 
' ^ rinfanre , & emportèrent , fans fç 
faire prier , la quantité jwrodigieufe 
d'habits , de linges , de toutes fortes de 
* provifions que le Roi avoir fait ache- 
ter avec profiifîon pour cette Princeffe, 

Jm, jieine: Celle de Pologne avoir près de 
vingt-rdeii^ ans , bien faire & aima- 
ble , ayant d'ailleurs la vertu , Tefprit , 
jk toute la raifon qu'on pouvoir déli- 
rer dans la femme d'un Roi qui avoit 
Quinze ans êc deini. J-c Duc d'An tin 
fut nommé ppur aller iàire la deman- 
de. Je Tavois propofc à M. le Duc 
dès Mariy. Le Marquis dç Beauvau 
fut chargé de fe rendre auprès du 
Roi Stanijlas , pour concerter tout, & 
prendra enfuirè la qualité d'AmbaflEiT 
deur, lorfqu'il feroit queftion deftttQ 
la detntindej & il fiit décidé quehuiç 
des C^mç$ dy pai^is irpiçuç avec la. 
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Dame d'honneur jufqu a Strasbourg , 
où fe ferôit la cérémonie du mariage. 1715, 
On fit un grand changement dans les 
logemens de Verfailles , pour en don- 
ner à ces Dames. , 

M. le Duc m'annonça un grand Fin3nr^^& 
Gon£eil de Finance, pour délibérer ^f"'*'*"'- 
fur des impofitions. à mettre. Comme , 5 hin. 
la matière ctoit diiEcile & importan- 
te , je lui avois confeillé de ne s'en 
pas chaîner feuK Ce Confeil fut coip- 
pofé de M. le Duc j du Garde des 
Scttux , de l'Evêque de Fréjus ^ -du 
Duc iiAnnn , de Ncailles Se moi , ^u 
Contrôleur-Général ^ & pour Confeil- 
1ers d'Etat, Desforts 3 tagçn ^ Gau^ 
mont^ à^Ormeffbn & à'Angervilliers. 
11 s'eft tenu chez M, le Duc , le 5 Juin, 
L'Evêque de Fréjus y a prétendu la pré- 
féance fur les Confeillers d'Etat , lans i 

' raîfon , puifque ceux<i l'ont danS le 
Confeil fur les Archevêques. Pour ob- 
vier aux conteftations , on a pris placé 
félon que l'on entroit , & on a opiné 
comme on étoit affis. 

Le Contrôleur-Général a fait voir 

3u'il çtoit dû cinquante-fept millions 
'arrérages des rentes dqs trois années 
dernières ; il a, dit que le moyen de 

Hij 
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fe libérer à cet égard , étoit de tourner 
171;, quinze millions de ces arrérages en 
capitaux , dont on feroit la rente , & 
de payer Iç reftô avec laugn^ientation 
de plufieurs charges de Finance, quon 
fupprimeroit & rétabliroit tout de 
fuite à un plus haut taux. Cet agiô«> 
tage a été approuvé. 

Mais il etoit de plus queftion , a-til 
ajouté , de trouver de nouveaux fonds, 
tant pour fe mettre au courant des 
payemens , qu'afin de pouvoir aug- 
menter les troupes , ce qui étoit indif» 
Senfable , & renouveler les magafinç 
es frontières , qui étoienc totalement 
1 épuifés ; & enfin , de fe mettre en étaç 

-^ . . de foutenir la guerre , fi on y étoit forcé ; 

pour tout cela , il a propofé d'impofer 
un cinquantième fitr tous les fruits de 
la tçrre & de Tinduftrie , blés , vins ^ 
giràins , bois , foins , forges , &c. dont 
on comptoit tirer vîngt-^cinq millions 
par an , qui ferviroient , s'il n y avoit 
pas de guerre , à payer les anciennes^ 
dettes 8c à commencer de libérer le 
Royaume, 
Compagnii Cette impofition a été trouvée rem-^ 
** /«^* pliç d\ine infinité de difficultés : ce- 
|>ei)dant il nj a çu <^ue b Poe d^ 
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NçûiUts ^ â! Angervilliers qui.àopi-î 
hé le premier , & moi ^ <jiii nous y i^if » 
fommes oppofés. Nous avons propofé 
de <loubler plutôt la capitation , ou da 
faire des impofitions de bourrages & 
uftenfiles i> comme pendant la guerre* 
Il me vint encore en tcte un autre ex- 
pédient* : » La ferme àe, tabac ^ 
» <lis'|e au Confeiï ^ va àe neuf à dix 
» millions ; quand elle a été cédée à 
» la Compagnie des Indes , elle naU 
n.Ioit qu'à trois. Jl ny a qu'à la , 
w reprendre pour le Roi > 6* donmet 
»• dejfus à cette Compagnie une re* 
» '^enue de trois millions ^ qui efi tsut 
» ce qu'on lui doitu. J'ai bien vu^ 
à Ja manière dont ma prppofition à -> 
été reçue , ou elle ne plàifoit pas , ôC 
j'en ai fenti la raifon : c'eft que la plu- 
part de ceux devant qui je parlois , 
avoient de 'gros intérêts dans cette 
Compagnie. Je me fuis donc rejeté 
fur un autre objet, que j'ai cru de- 
voir fai«e précéder par ce petit préam- 
bmle à M. le Duc. 

»> 24près l'intérêt du Roi & de 
M l'Etat , le vôtre ^ Monjîeur ^ e/?c«- 
n lui qui m* efi le plus cher , & il n'y 
m 41 rien que je ne fujf^ prêt a vous 

H iij 
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ip » facrlfier , pour vous éviter la cruelle 

»7i;. ** douleur de former une impofition 
99 qui VOUS fera éternellement repro^ 
>• chée : car j quoique vous ne paroif 
» fie^ que vous rendre au fentiment 
» du plus grand nombre j ceji fur 
n VOUS que le Public en jettera tout 
» r odieux. J'ai peut- être le malheur 
» de vous déplaire en vous difant * 
ij cette vérité ; fnats perrriette^^moi 
» de vous adrej/er ce que j'éctivis une " 
yy fois au feu Roi encirconfiancefem- ' 
r> bhble: que je voyois bien quil étoit 
» plus avantageux de fuivre la ma-» 
« xime dès habiles Courtifahs j qui 
» eji de préférer le bonheur de plaire 
if à fon Maître^ à èelui de le bienfet-* 
» vir, J ajoutois : Peut-on plaire fans ' 
nfervirl fans doute. On n'en voit 
« que trop d'exemples, Peut-onfervir 
99 fans plaire f hélas ! oui. C'ejtpeut^ 
99^ ètre^ce àuvrri arrive h pré Cent: mais 
M Je n en dirai pas moins mon avisi 
99 c'ejl que-j puifqu'on ejl obligé de \ 
» mettre des impof lions ^ il faudrait - 
99 les faire précéder de diminutions 
» confidérables dans les dépenfes de 
>9 la Maifon du Roi, Il y -en a une j 
>' a*repris le I>uc d'Ancia V qui' vous ^* ' 
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*i é hien déplu , c'ejl c« mail de 
y^ Verf ailles. Il ejl vrai -, ai-je ré- il^i^ 
w pondu ; quarante mille écus pour 
T)^ faire jouer le Roi du niaïl un /eut 
. i> jour dans Vannée , ma fait beau^ 
*> coup de peine. Mais ^ à répliqué 
>> M. le t)u€ un pfeu piqué , /z le Roi 
5> m'avait ordonné de prendre detiûà 
à» 'années du Gouvernement de Pro-^ 
J» .vence pour faire ce mail l Je n'eri 
» aurois pas murmuté^ ai-je répondu5 
jô quoique ce Gouvernement de Prô* 
i> vence ait été bien gagné «; J'en ai 
été pour mes vérités. Le cinquantième 
a paifé à la pluralités L'Evèque dé. 
Fréjids fOi forti avant la conclufioni f 
pour fuivre le Roi au Salut 5 & a dié ; 
qu'il feroit de l'opinion du plus ^rand . 
nombre \ mais le Duc de Noailles ^ 
àlAngervilliers 8c moi noUs avons per- . 
fifté dans noti^e opinion. 

Le foir du même jou^ 5 Juin ^ , Dirt'piin% 
M. le Duc iii'à envoyé prier de pafler ^^ ^^^^^' 
chei lui rort tard , & m a dit que 
Ton croyoit iiécefTaire de faire un Edit , 
pour ôter à tous les Confeiilers des Par- 
lemens qui n'auroient pas dix ans de 
fervice , la liberté de: fiéger , lorfqu'il 
feroit queftion de délibérer fur Us 

H iv 
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171;. , « m fuis pas informé des ujages du 
y> Parlement , lui ai-)e dit , pour J/- 
» cider fur une pareille matière. Je 
» prévois que V exécution de ce def- 
yyjeinfera difficile & trh-odiéufe ^ 
» Ji vous n'ave^ pas quelque exem- 
w pie qui vous y autorife ^ &je vous 
9i exhorte à ne pas prendre cette af- 
n faire fur vous j & d'en parler aU" 
5> paravant au Confeil <c. H m'a dit 
que c'écoit une chofe rcfolue , qu'au 
refte il n'y avoit que quatre perfonnes 
qui le fufTeht, & cjii'il me prioit de 
n*en pas parler. Mais arrivant à Paris 
le ^, j'ai trouvé cette réfolution pu- 
blique , & j'ai dépêché fur le champ 
un courrier a M. le Duc , pour l'aver- 
tir que fon fecret n'avoit pas été bien 
gardé. Comme on prévoit ne ]pas pou- 
voir faire pafler ce règlement ni le 
cinquantième de bon gré, on a annoncé 
un Lit de Juftice. 

th de juf- Le t Juin , le Roi eft arrivé au 
"%'/«/«. Pariement fur les dix heures, & tout 
le monde «tant affis , il a dit d'une 
voix ferme & haute : » Meffieurs ^ 
>» je vous ai fait ajfembler pour vous 
» apprendre m^s volontés fur divers 
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*» riglcmens qui regardent h bien de 

>> VKtat ; mon Garde ies Sceaux lyi;» 
» vous les expliquera «• Ce qu'il a . 
fait par un dilcours aflez long, dans • 
lequel il a taché de juftifier Timpot 
du cinquantième , & la nouvelle dif- . 
cipline qu'on voulôit introduire. Le - 
Premier Prcfident a repondu fort bien> 
afTurant le Roi de la difppiicion dô 
fon Parlement à la plus ^efpeâ:ueufe 
foumiflîon j mais il a fait oblerver que 
Louis XIII avoir promis autrefois d*en^ 
Voyer rrois ou quatre jours aupatavanf 
les matières qui dévoient être délibé- 
rées y afin qu'on ne fut pas» furpris y 8c 
qu'on ne le' déterminât qu-après les 
avoir bien examinées* 

L'Avocat- Général Gilbert à dit ^ 
qu'il voyoit bien que le Roi vouloir 
être obéi, & qu'il n'€;mpcchoit j niais 
eue ion devoir lobligeoit de repré- 
lenter les difficultés : ce qu'il à faié 
très au long , montrant le chagrin du 
Peuple en voyant mettre de noùVeàuié 
inlpots dans un temps de paix , Se 
ajoutant que le règlement de difci^" . 
pUne ) qui alloit priver de voit dâiiâf 
des matières très^importintes des iiK 
J«cs fott capables y qtettoic le cdihtj^lf 

H y 



Ï78' ' J^ & & i. i^^A^t ' 
à fa doùléuf. Le Diid A*Vrléans n\ 
fy^S» point parlé. 'Le '-Prince âe Canti seft 
op|>ofé"â difFéfejires foi^'à ce ^qu'on 
' ^ropofoit. Les Préfidens & Confeil- 
1ers ont dit qu'ils ne pouyoient opi- 
ner. Tout le Tdfe à gafdé'im profond 
fîlence; Le R'o^^iikvéta féance d'un 
air morne flirtes deux heures & demie. 
Le Paiement èft refteaflemblé , & le 
murmure eft très-grand à Paris , auflî 
bien que la confternation. - 
le Rei Stâ- Je h'avois pas écrit au Roi Staniflas 
*'^''- ni à laPrîncefft fâ fille; il me prévint 

* par une lettre fort: obligeante &' très- 

bien écrite. * J^èiis rhbnnétii^ de' le re- 
mercier /iSc^d'écrite à la Princefle. ' ; 

On ne fait pourquoi un fcélérat s'a- 
vifa d'attenter aux jours de ce Prince, 
&- de vouloir l'empoifonner. M. de 
Hurlai ^ Intendant d'Alface-, en fut 
averti , ÔC ' que " Cje ' iriâlheureux - fe re- 
tircit d-ans le çhâcea'a de Salkenbôufg 
du Comte de Liiîange' , ^erreS' de 
l'Empire. Il prit trente hommes , & 
entra là nuit dans' le château 5 d'où 
cet homme vendit dé fe faitver-^, niais - 
oh tfèuva* fa câflTétte rempli<i depoi- î 
fons. Gdn^me il rilè convient pas d'en- > 
trer à niaiii ^arintféf fur = le\. territoire . 
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d^^ntrul 5 on défavoua M. de-Harlâi j'^jç 



Se on fit rendre le Bailli du château 1715..: 
qui avoit été amené à Landau comme 
fauteur du fcélérat. M. le Comte 
de Linange. fut prié ..d ordoiinet à 
fa Juftice d'approfondir cette affaire j 
mais elle n'eut pas de fuite. 

. Cependant les affairés de finances , 
établies par le Lit de Juftice , n avan- 
çoient pas. Le cinquantième trouva le tinquaiè^ 
des dimcukés fans nombre. Le Clergé "^'"** 
commença par s'y oppofer fonnelle- 
ment pour ce qui le concçrnoir. Je 
trouvai le Contrôleur dans une viiité 
qu'il me -fit, bien embatraflc de ces 
obftacles , & je l'exhortai à chercher 
d'autres reflôurceà. 

Dans ce temps 5- une affaire où Ma- Mddaée Ji 
ÀzmeàePrie écoit mêlée, fit beaucoup- ^"** 
de peine à M. le Duc, On publia qu'il 
y avoit une obligation fignée par elle'' 
& par le Marquis d'E*** , de faire"- 
réuflk une affaire moyennant quatorzef- 
cent mille fi:ancs qui lui reviendroienf.*' 
De pareils gains , dans un temps oit .. 
le Public croit opprimé, aigrirfbiént ' 

les efprif s déjà irrités contre M. le- 
Duc. La Marquife de Prie dit que- 
d'£*** étoit un impofteur , qui 

H y> 
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Iftvcnc fuppofé fon nom» pour dotlher 
1715/ pïm de relief i fon engagement & en 
tirer davantage* On fit femblant de 
le pourfuivre , & il fe fauva à Bra* 
xelles. Sa réputation, i la vérité, n'é- 
toit pas bcMine , & on pouvoit jeter 
la faute fur lui; mais le Public ne 
vouloit pas juftifier Madame de Prie , 
ni penler que d'E*** eût efpéré 
de faire feul une afiàire u confidéra- 
ble. U fiit aflez prouvé que la Mar-^ 
quife de Prie n'avoir pas figné cette 
obligation; mais le Public ne voi;Iat 
jamais confentir à la difculper. 
Tr/ffaratifs Le Duc d' Orléans fot non ^ ; 

^^Miït époufer la Princeffe de PoI^>,: :•: ;i 
noni du Roi, & on lui don:'^ nt 
mille écus , fur ce qu'il prérn.. jit 
lui être néceflaire pour la dépenî.; du 
vpyage. Il fut décide que le Duc a -In- 

l tin partiroit le 15 Juillet, & les Da- 

mes le £o. La Reine d'Efpagne & 
Mademoifeile de Beaujolais font ar- 
rivées le 2 de ce mois à Vincennes. 
f^oyêge «' Le? Juillet, le Marquis de iSr^r(?M/Z 

^^^^^i^fy' eft venu me voir de la part de M. le 
Duc, & le même jour eft aufliî venue 
Madame la Marquifede Pr/V, pour me 
preiTer de retourner le plus tôt que je 



potinois à Chantilly , où il y avoir 
une grofle Cour. J'en étois parti pour 171/. 
un rhume ^ mais mon oppohtion bien 
connue aux derniers Eaits avoir fait 
croire que je m'en^ crois retiré pat 
mécontentemenr , & il fe répandoic 
dans le Public des difcours qui fai- 
ibiénr de la peine à M* le Duc , ôc 
que ma prélence feule , à ce qu'il me 
mandoir , pouvoir difiiper. J'ai réfolu 
de lui donner cetrefarisfaétion , quand 
ma fanré feroir rcrablie. Il m'a appris 
que dans les changemens d*apparre- 
mens à Verfailles 5 il m'avoir fait 
donner le plus grand & le plus com- 
mode du château. 

Le pain éroir rrès-cher , ce qui oc- Emeuttu 
cafionna des cmeures en plufieurs vil- 
les du Roya'ume. Il y en eur une dans 
le Fauxbourg Saint-Anroine ^ caufée 

Far un Boulanger , qui voulur vendre 
après-midi fon pain plus cher que le 
matin. Le Peuple s'anembla , pilla fa 
boutique & toutes celles du Faux- 
bourg. II vouloit entrer dans la ville : 
on ferma la porte Saint-Antoine. Les 
Archers du Gué à pied & à cheval s'é- 
tant raflemblës , tirèrent , &' eurent 
le malheur de ruer un homme de 
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condition qui paflbit (un chemin.^ 
^7^ S' VcmenZQ ne fut diffipce que dans 1^ 
nuit. A Caen ^ l'Intendant à! Aube 
fut oblige de fe fauver , & plufieufs 
maifons furent pillées , ainfi qu'à Li- 
fieux. Le défordre fat encore plus ; 
grand i Rouen. La populace arrêta 
le-carrofle du Duc de Luxembourg ^ 
* . Gouverneur de la Province- Plulicurs 
de fes gens, qui voulurent le défendre,- 
furent blelfés , ic il eut peine à fe fau- 
ver dans le vieux château. La rareté 
du blé , très-grande dans plufieurs-Pro- 
yinces , occafionnoit ces tumultes > &: 
le. murmuré étôit très - vif contre lé 
Gouvernement. LesParlemens de Bor- 
deaux , Bretagne & Bourgogne refii- 
foieilt d'enregiftrer l'Edit du cinquan- 
tième 5 6c le Cletgé ferfiftoit dans fon 
oppofition. 
^Procefton Je On fit le 5 Juillet laptoceiïîon dé 
la châjfe <ît j^ châiTe de Sainte Geneviève , dcvo- 

Satnte Gène- . ^ , . i t^ i « 

vieve. tiou ttcs-grande dans le Peuple , & qui 
5 jutlUt. £q £^Jç ^y^^ beaucoup d'appareil dans 
les calamités. La difette du pain étoit 
affreufe, & la faifon fi pluvieufe de- 
puis deux mois , qu'il y.avciit tout', à 
craindre pour, la récolte^ La proceifion 
réuffit, & kfuccès.confijma lePeupl^. 
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dans fa dévociori à la Patrone de Paris,' ; 

Je ifuisietouriiéleij JuilletàChan- 171;. 
tiHjr , & ai parle avec ma fincéricé or- £« cinquan-^ 
dinaire fur TEdit du cinquantième, '"^}^^ill^f^ 
J'ai confeillé à M. le Duc de le changer 
au trentiei;ne en argent^ j*enaipreflé * 

aufli le Contrôleur-Général ; mais ni . 
l'un ni lautre n a été ébranlé* 

Le Comte de Tarlo , parent du 
Roi Staniflas & envoyé par ce Prince, 
eut audience du Roi le 1 5 j & le même 
jour-, le Comte de Morville vint me 
dfire que le Roi ^m'avoir nommé, pour 
figner les articles du mariage avec le 
Garde îles Sceaux. ' 

L'AmbaflTadeur d'Angleterre à Ma- VECpagnt 
drid, mande qu'il voyôit le Roi d'Ef- *'«*^«"'« 
pagne difpofé à recevoir des iatis&c- 
tions fur l'oâènfe prétendue du ren- 
voi de rinfante* On- a répondu que 
le Roi né démandbit pas mieux que 
défaire fur cela tout- ce que le Roi 
fon oncle pouvoir défirer. L'Efpagne - 
fait entendre qu'elle voudroit qit'un 
Prince du Sang allât faire cette fatif^ > 
fa6tion. Il n'y a dans ce momentque': 
le Comte de Charolois oui foit libre -. c;^^ 
de tour' emploi j* mais fon caraûere > • 

pacwnpt éc- violent ne le fait pas pa- 
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^ roître autrement propre à pareille côitt* 
ii7t;* tniflion : & comme les Cardinaux (ont 
fort refpedés en Efpagne , on fe pro-» 
pofe d'en envoyer un* 

Ddnttnarck Pendant ce temps -là , le Dane- 

^ Ai^îe. jnarck a pris de grandes inquiétudes . 
de l'armée marittlne desMofcovitesj 
& le Roi d'Angleterre , qui eft dans 
fes Etats d'Hanovre , prelTe le Roi 
d'envoyer i ce Prince oqs fecours en 
argent. On l'a propofé au Confeil. Je 
m'y fuis oppofe, & ai dit qu'il fal- 
loic au moins voir plus clair dans< les^ . 
defleins de la Czarine j & peu de 
jours après, notre Envoyé àPétersbourg: 
a ccm que la Cxarine promettoit de 
ne pas attaquer le Danemarck. 
Signature J'ai été le 1 9 figner le contrat de 

tMlZ^lrtmkge du Roi , cW le Garde des 
i^ Juillet. Sceaux. Le douaire n'eft que de vingt 
mille écus d'or , évalués à huit francs^ 
La médiocrité m'a furpris. On m'» 
expliqué qtte c'eft le douaire ordinaire 
des Reines : mais il y a cent mille 
é^us de pierreries qui lui demeure* 
ront propres* 
Meànten- Le Clergé a déclaré au Contrôleur* 

ttnuHu Général qu'il ne confentira janiais aa 
cinquantième y Se on a appris que k» 
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Pàrlemens continuent à refufer d'en- 
regiftrer. Le mécontentement de la 1715, 
conduite de M. le Duc paroît géné- 
ral 5 dont je fuis fort affligé j & au 
hàfard de faire quelque peine à ce 
Prince , je ne lui cacherai pas la vé- 
rité. 

Le 21 Juillet, Mademoifelle de Départ fow 
Clermont eft partie de Chantilly , pour ^\Tj!!iml 
fe rendre avec la Maifon de la Reine 
à Strasbourg. La Dame d'honneur & 
les Duchefles ont pris les premières 
places. M. le Duc avoir fait dire par 
M. de Maurepas aux Dames qui 
n^étoient pas titrées , qu'elles ne nf- 
fent pas de mauvaifes dimcultés , parce 
qu'elles ne feroient pas foutenues dans 
leurs prétentions. 

M. de Bnteuil , Secrétaire d'Etat Finanees it^t 
ayant le département de la guerre , eft 'tr7«i'/«t. 
venu dans mon appartement à Chan- 
tilly m apporter , de la part de M. le 
Duc y les états fur lefquels on pouvoit 
retrancher des dépenles inutiles ; & 
l'on eft convenu de quelques retran- 
chemens fur les Omciers réformés » 
dont l'entretien a augmenté de trois 
quarts', depuis que j*ai quitté l'adxni- 
niftration de la guerre. 
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On a hi au Confeil , des dépèchèi 

i7ij. envoyées par le Duc de Richelieu ^ 

itiperda qui prépatoient à quelque incident de 

uuiireuhUr. j^ part (de Riperda^ déclaré Ambafla-^ 

deur d'Ëfpagne à la Cour de rÈmpe^ 

reur. Ce Miniftre , qui a fait le der- 

iiier traité fur les inveftitures accordées 

à TÈfpagne 5 n'oublie rien pour mettre 

k divinon entre la France & TËfpa* 

gne. Il a déclaté qu'il prétendoit paf- 

1er devant rAmbaiïàdeur de France j 

prétention d'autant plus mal fondée 

pour un Roi d'Efpagne^ cadet de là 

Maifon de France , que les Rois de 

la Maifon d'Autriche y ont renoncé 

par une déclaration authentique il y a 

plus de cinquante aiis. 

Sù,eJe,Da' On à apptis âuflî par des lettres de 

'/iuffi/i An. Stockholm , que l'alarme y eft affez 

gUterre. grande de l'armcmenc de mer de la 

Czarine , qui demande un port à la 

Suéde,, pour tetraite à fa flotte. Le 

parti du Duc de Holftein^ gendre de 

la Czarine , eft très- fort etl Suéde , 

partagée par diverfes fadions. Le parti 

du Roi régnant paroît le plus foi- 

ble t celui de quelques Seigneurs du . 

Royaume voudroit tenir la balance 

entre le Roi & le Duc de Holftein* ^ 
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On nous demande de l'argent pour ce ^ 

Roi; l'Angleterre prefle, & offre d'en 171^* 
envoyer auilî. 

Je ne fuis pas pour des dépenfes qui 
vont rompre toute négociation avec la 
• Czarine. On traite depuis long-temps 
avec cette Princéfle ; elle nous fait 
même de grandes avances , jufgu'à of- 
frir à M. le Duc jme de ies nlles en 
mariage : mais ce Gonfeil de firance 
fe laifïe fubjuguer par l'Angleterre ^ 
qui cherche à troubler , & à laquelle 
on ne croit pas pouvoir rien refufer. 

J'ai reçu , le premier Août , une SatîsfdâiMs 
lettre du Marquis de Grimaldo , prin- ^clfpawnt!^ 
cipal ^Miniftre d'Efpagne., auquel j'a- z Aqùi^ 
vois âdrefle une lettre que j'écrivoîs 
au Roi d'Efpagne>& dont je li)i avois 
envoyé la copie înclufe. Ma lettre au 
Roi m'a été renvoyée cachetée \ mais 
le Miniflxe m'a repondu fur la copie 
^u'il a gardée , qo'pri vouloir des fa- 
tisfaéèîons propordonnées i l'outrage 
du renvoi de llnÉinte y Se ces fetisfac* 
tions , . * expliquées jpar , le Nonce ôc 
rAmbafiTadeur d'Angleterre à Madrid, . 
font que M..J« Duc y premier Miilif- 
tre , aille lui-même faure àes excufes 
au Roi d'Efpaghej ce qui.eft demaur 
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I der llmfyofllble. Riperda, pendant ce 

Z7i;. temps , continue à déclarer fes prë^ 

tentions : il a même eu la mal-honnè« 

teté de ne pas répondre au Duc de 

Richelieu ^ qui lui a fait part de fon 

arrivée à Vienne. 

Ltkûijîgne Le 9 Août 5 le Roi a figné le coii- 

'^\ ^A^!' ^^^ ^^ ^^^ mariage à Verfailles , en 

préfence des Prince^ & Princeflesdu 

S^g , qui ont figné aufllî., de même 

Jiue le Comte de Tarlo. Il eft parti 
ur le champ , pour en aller porter la 
nouvelle à la future Reine à Strasbourg. 
ÀngUune, Le Confeil d'Etat a été occupé ^ le 

pTIffè&'sar- ^ ^ » ^® plufieurs matières très-impor- . 

éaight. ^'^ tantes , qui regardent l'Angleterre ^ » 
rEfpagne,le Roi de Prufle 6c TErti- 
pereur. Comme elles exigent de plus 
grandes délibérations , M, le JDuc ma 
dit , &: à l'Evèque de Fréjus ^ de me 
trouver le fbir chez lui. Il a dft aufli 
i*M. de MorvilU , Secrétaire d'Etat, 
d y apporter plufieurs traités faits en 
divers temps avec les Couronnes ci* 
devant nommées, jj^e réfultat dei nos 
délibérations a été d'envoyer au Comte 
de Bfoglio , Ambaflàdenr auprès du 
Roi d'Angleterre à Hanovre, ordre de 
renouveler \^s araité&^Édts avec le Roi 
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d'Angleterre & le Roi de Prullè , qui 

eft allé voir le Roi d'Angleterre à 17*;* 

Hanovre. 

On a fait' appeler à ce Confeil le DroU d$ 
Comte de Gambis , Amballàdeiir au* ^*^'- 
auprès du Roi de Sardaigne , qui eft 
venu faire un petit 'voyage à Paris par 
permiffion 5 & on a pris de lui des 
cclaircilTemens fur des prétentions du 
Roi de Sardaigne pour le droit appelé 
dace , ou droit de ville franche, L'é- 
tabliflTement en étoit du temps de 
François Premier , Se avoir pour fon- 
dement les dépenfes auxquelles le Duc 
de Savoie fe trouvoit obligé dans la 
guerre contre le Turc, if paroillbit 
aue ce droit avoit été payé , puis re- 
lufé pendant le règne prefquç entiei: 
di; feu Roi . enfuite rétabli par un 
article du traité de 17x5. Tout pefé , 
on a autorifé M. . de Qamhis à faire 
un abonnçtnçm poi^r Je? va^ifleaux 
François» 

Le 1 8 Août, arriva le Chevalier de drènùnU 
Confians , dépêché par le Duc d'Or- ^^.Xa^. 
léans j pour rendfre cçmppe au Roi 
de la cérémonie du mariage , faite à 
Strasbourg. Il nous rafTura iur la pèr- 
4nnç dp la Reine , qu il nou; dit %Kè^, 
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aimable, point belle, mais très-cloî- 
171;. gnée de la laideur qu'on lui prêtoic 

aflez géûcralemenr. 
f^vé^ufs. On a appris , le Dimanche , au Con- 
féil d'Etat , par les dépèches du Carr- 
• dinal de Polignac , 'que plufîeurs Eve- 
ques de France avoient écrit au Pape 
lut le cinquantième , qu'on voulut 
faire porter au Clergé , comme au 
refte du Royaume. Cette conduite des 
Evcques a paru imprudente , & elle a 
été défapprouvée, Qp a ordonné au 
Cardinal de Polignac. de favoir qui 
étoient c^s Evêqûes. 
/>//5««. M. le Duc a parlé de Finquiémde 
it AoAt. ç^:^ y ^j-Qjj. p^yf ig pjj^ jg Paris. Le 

dernier marché avoit été très-court , & 
plufîeurs s'en étoient retournés fans en 
avoir. On craignoir d'en manquer dans 
' les premiers marchés , & Ton a donné 
tous les ordres poffibles pour préve- 
nir ce malheur. La Cour les attribuoit 
en grande partie à la négligence du 
Lieutenant de Police & du Prévôt des 
Marchands. On a changé l'un & l'au- 
tre , & mis à la place du premier , 
Hérault 5 Intendant dé Tours , & 1q 
Préfident Lambert eft encré- en exer- 
cice dç celle de Prévôt 4ç$ Mac- 
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chands un an plus tpt qu'il n'éroit ré- 
folu. On a fait prendre dçs blés ea- ^7^ S» 
magafinés dans plufieurs monafteres 
de Paris , & on a ordonné de moudre 
le nouveau. Par-là on a évité Iç man^ 
quement réel ; mais il eft d'une cherté 
exceffive , ce qui excite des murmures 
très-violens. 

On a appris , le 15 ? au Confeil ^fp^e»^, 
4'Etat , par les dépêches du Duc dç *î ^^^'• 
Richelieu , que le Roi d'Efpagne 4 
fait toucher fix millions k l'Empereur , 
& que ce Prince levé vingt millç 
hommes. 11 étoît furprenanr que Phi- 
lippe V , de la Maiion de Bourbon , 
donnât beaucoup plus d'argent à l'Em^- 
pereurpour faire la guerre à la France, 
que les derniers Rois de la Maifon 
d*Aaçrich$ n'en avoient jamais donné 
pour fe garantir de la France. Il n'a-f 
voit été guère moins furprenant que 
la France , en 171J, eut donné de 
l'argent à l'Empereur , pour chafTer de 
Sicile le Roi a Efçagne , qui avoir at- 
taqué dans cette ifle le Roi de Sarr 
daigne fbn beau-pere. Cette conduite , 
très-blâmable de toutes parts , étoile 
irgalçment cpntre le^ vçrit^ble^ m^ 
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rets de la France, de rEfpagne.&: du 
' 171Î. \ ^°^ ^^ Sardaigne. 
Faufe poli- Cela vcnoic de ce que , pendant la 
ttqu€ du Ri- régence, il n avoir été queftion que de 
^<a«« l'intérct mal entendu du Duc à'Or- 

//jnj Régent, qui, craignant les menées 
de TEfpagne, avoit cru devoir s'allier 
avec l'Angleterre, l'Empereur & la 
Hollande. C'cft cette faufle politique , 
jointe au fyiftême abominable de LaWj 
qui a été la fburce des malheurs dont 
la France eft accablée , & dont elle 
foufÇira encore long-temps. Je ne peux 
fortger , fans une très- vive douleur , 
que la guerre eft prête à s'allumer 'en- 
tre la France & rÈfpagne, & que^tpus 
les efforts qu'a faits le feu Roi , pour 
mettre une couronne fur la tête de 
fon petit-fils, & pour la foutenir au 
rifque même d'ébranler la fienne , 
vont avoir une fin fi terrible. Ces ré- 
flexions me rempliflènt d'amertume 
toutes les fois qu il s'agit au Confeil 
de nos différends avec l'Efpagne , qui 

Îîaroiffent nourris par la Reine , cou- 
îne-germaine de l'Empereur, femme 
entière & implacable , qui a pris Bti 
cpipite ftbfolu fur fpn mari, 

U 
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La Reine eft arrivée le 4 Septem- ; 



bre à Moret. Le Roi eft allé la rece- 171^. 
voir une lieue au delà. J'ai trouvé fa Arrivée de 

Serfonne fort aimable. Le Roi l'atten- Jj* jJ'^^4V«. 
oit avec impatiftice , & en a paru 
très-content. Il lui a préfenté les prin- 
cipaux de ceux qui étoient auprès de 
Al ; & quand il s'eft un peu éloigné , 
elle m'a adrcflfé la parole entre les au- - 
très , & m'a dit que le Roi fon |)erô 
i'étoit fort entretenu avec elle dei 
obligations qu'elle m'avbit. E^lle eft 
arrivée le 5 a Fontainebleau ; il y a eii 
comédie & feu d'artifice. Le Roi, 
après s'être mis un moment dans fbii 
lit , eft allé datis celui de la Reine , 
fuivi de M. lé Duc , du premier Gen* 
tilhomme de la Chambre , du Grand-» 
Maître de la gaMerobe & de moi. 
Nous fbmmés entrés le lenidemairi 
dans la diambre, pendant que la Reine 
étoit au lit. Les complimens ont été 
modeftes j ils moatroient l'un & l'au- 
ttt une vraie fatisfàâion de nouveaux 
mariés. ' 

L^ jour d'après , la Reine s'eft pro- r«<n 



trettent 



menée à pied dans le jardin de Diane. ^*'î^^*'^'^^'««- 
J'avois donné à dîner ce jour-là aux '"*'" ^*' 
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quatre Princes de Bavière , dont Vun 
*7*;« etoit rEle(5beur de Cologne, à M, le" 
Comte de Chrmont , au Cardinal , au 
- Prince de Rohan , & à plufieurs au*- 
très. Le repas a ét^gai. Je fuis def-, 
cendu enfuue dans U jardin de Dia*^ 
ne y où j'ai entretenu la Reine très^ 
long-temps. Comme elle me marquofc 
de la bonté , je lui ai dit : » Mada^ 
» me^ la Jatisfa&ion efi générale du 
n mariage & des commencemens j, 6*: 
># tout ce qui connoU les grandes 
» qualités qui font en vous, ^ déjir^ 
" » que vous preniez empire fur Vef* 
)» prit du Roi. Vous augmenterez 
>9 l'admiration & l'attachement du 
• » peuple j fi vous voulei bien laijfer 
» entendre que la générofité & la 
99 libéralité que 0us exerce^ avec 
» joie^ nejl troublée que quand vous 
^^fonge^ que tout ce, que vous don^^ 
1» nej aux François vient des Fran^^ 
» çois ^ & que vous tirei les biens 
» que vous répande^ ^ d'une nation 
» que vous voudriez bien q^uifut plus 
tx opulente «. 
^'«'/^^•^ Le I ^ Septembre , le Secrétaire dô 
gUierrc fy Ht T Ambaflàde du Comte de Broglio % 
apporté U craité fîgné encr^ U mwe « 
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le Roi d'Angleterre & le Roi de: 
Prufle. Cette alliance avec les deux lyij. 
puUIàns Princes de l'Empire eft à. la PrujTe à Hé.^ 
vérité un frein à l'Empereur , s'il vou- "^^"• 
loit remuer; mais aum c'eft lui donner krl. 
lieu de fe plaindre de ce qu'en pleine 
paix on fukite les Princes de TEmpire' 
contre lui ; auffi n*approuvai-je que 
médiocrement ce traité , parce <jue 
bon dans le fond , il me paroît fait à 
contre-temps. On en a envoyé la rati- 
fication le 17. 

Quelques jours auparavant, on avoit ^ouvemtnt 
appris , par des lettres de Firmacon , '^*'''* 
Commandant, en Rouf&llon , que qua- 
torze bataillons des troupes d'Efpaene 
s'approchoient de Puycerda , & qu'elles 
' fàiloient conduire douze pièces de ca- 
non de 14 à Ucgel , petite place aflez. 
voiiîne de AIont-Louis. Sur ces nou-r, 
velles y on fit partir le Comte dç, 
Coigny , Lieutenant-Général , deftiné 
& commander fur ces frontières , te 
pour M^échaux de camp , Barrille ^- 
jBarat Se GaJJion. On ordonna auffi 
des difpofîtions pour que la frontière 
ne fut pas dégarnie de troupes , fi le 
Roi d'Eipagne vouioit iattaquer. 



ijtf Journal 

Il Comme j'ctois dans le cabinet de 

1715. la Reine, le 18 Septembre, on lui a 

' Eftirru «/«apporte «ne lettre du Roi fon pere^- 
^pi Stanif- Apfès avoif Commencé à la lire , elle 

li Sepum- ni a appelé, & m'a dit : Voici qui vous 
*'^«t regarde , & ma lu une page entière > 

3ui contenoit les fentimens d'eftime 
ont le Roi m'hpnoroit, hiandant à fa 
fille qu'elle ne pouvoit pas mieux pla- 
cet fa confiance. Prête à refermer la 
lettre , elle m*a rappelé une féconde 
ibis , pour me faire voir que , dans la 
fin , le Roi fbn père confirmoit Içs 
mêmes fentiniens. 
AvU à, U Pendaht qu elle fe promenoit le 
*^^' foir à pied dans les jardins , je me fuis 
approché d elle, & lui ai dit : » Ma- 
^ dame , Us bontés du Roi votre 
>9 père me donnent un courage que je 
i» n*ai pas naturellemem , car Votre 
•^ Majejte trouvera , pour Vordinaire^ 
é que je fuis mauvais Counifàn 
^fort timide] mais ce qu^elle m'a fait 
m l'honneur de me lire de fa lettre * 
*k me fait prendre la liberté de lut 
h donner une marque de mon attor' 
3» chement j que je me flatte qu^elle 
!• daignera approuver ^ J^qfedonc lui 
I? réj^ùer ce que je lui ai dit ilj 4 
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n ûMilques jours fur le mérite de\ 

^ Vif prit d^ économie ^ fi nécejfaire .1715. 

»> dans nos Maîtres^ Votre Majefié 

♦ rendra cette qualité bien r^peéia-- 

» ble ^ fi Elle veut bien faire entent- 

w dre quElle en efi férieufement oc*- 

f» cupée y par la néceJfîtéindifpenfabU , * 

» defoutager l'Etat iç. 

On décida le 1 1 , au Confeil des ruit & 
Dépêches , un procès qui duroit de- ^^^7' ''* 
puis tin temps infini» entre le Choh n septemr 

Îitte des Comtes de Saint- Jean de*'*** 
.yon y & les Echevins de la même 
ville. Les Comtes gagnèrent leur pro- 
cès très-juftement, & la Ville de Lyon 
fut condamnée â de gros dommages 
& intérêts 5 appelés flmenie. Les Se- 
crétaires d'Etat 5 en opinant , dirent 
que dans les autres Tribunaux , lefi 
Echevins auroient été condamnés aux 
dépens j mais qu'on ne les pronoaçoit 
jamais dans le Confeil du Roi. » Poi/r- 
«> quoi j répliquai-je , le Confeil dit 
» Roi , gw£ eji le plus refpectabh du 
» Royaume , feroit-il retenu par un 
>> mauvais ufage t Et puifijue l'on. 
n trouve de la vexation de la part 
•• d'une Ville puijjammint riche » 
I» cofure un Chapitre des plus illuf 

l iij 
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!» très , mais pauvre / je penfe qu'it 

tjzs* . » Jaut punir ta vexation par la con^ 

» damnation aux dépensa ; & mon 

avis fut fuivi. 

li^iSta" J'ai été padèr les cinq ou fix pre- 

*^^. ** miers jours d'Oâ:obre dans mon châ- 

'i; oaùbrt. tteau de Villars j j'en fuis revenu le 

1 3 , & j'ai été chez la Reine , que 

j'ai trouvée feule dans fon cabinet. 

J'ai eu l'honneur de l'entretenir afler 

long- temps , & cette Princeffe me 

montroit des fentimens trcs-refpec- 

tables fur ks devoirs. Elle étoit dans 

l'impatience de voir le Roi fbn père, 

qui devoit arriver le 1 5 . M, le Duc 

^ été le 14 au devant de lui , jufqaà 

Ville-Neuve-la-Guerre. 

Il eft arrivé le 1 5 au château de 
Bouron, fur les quatre heures après 
midi. Je l'ai falué comme il deC- 
cendoit de cheval, & j'en ai été em- 
•brafTé avec une tendrefle très -vive. 
Ses premières paroles ont été des re- 
tnercîmens de toutes les obligations 
qu'il comptoit m'avoir, La Reine eft 
arrivée une demi-heure après. Le Roi 
. fon père a été la recevoir comme 
«lie defcéndoit de carrofle. La Reine 
ne pouvoir fe détajcher de ^ui , Se 
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ion "bon cceur attendrit tout ce qui 
les voyoit. La Reine fa mère eft ar- if%t* 
rivée quelques momens après > & les 
cmbraflemens ont tecommencé* Elle 
a préfenté i fa mère les Dames de 
toute la Cour^ Se , en me montrant, 
elle lui a dit : Voilà un de nost mtiU 
hîirs amis. La Reine de Pologne 
m'a marqué les mêmes fentimens que 
le Roi fon mari. Ce Prince m*a tait 
prier de revenir le jour d'après, n« 
pouvant , dans ces premiers momens, * 
ni*entretenir comme il le défiroit. 

Le Roi alla , le i6 , voit le Roi yifiu im 
& la Reine de Pologne^ L'éntrevoe ^5'u^». 
le pafla avec beaucpitp.de témoignages 
d*amitié de la part du gèiidre : la con* 
verfation fut même libre & aiféej il 
parla beaucoup .plus que d ordinaire, 
fa timidité naturelle le rendant taci- 
turne lorfqu'il fe trouve avec des per-^ 
■fonnes qu'il n*a pas coutume -de 
voir. La Reine diîna entre le Roi 6c 
la Reine fa m'ere , & fon père à coté 
du Roi } moi je dînai avec les Dames. 

Comme je fortois de table , le Ëntttt'tA 
'Comte de Tarlo m'a dit que le Roi ««^«<^/< ^^ 
de Pologne m'attendoit-dans fa cham- '''"^'^ 
hit : nous y fommes reftcs une heure 

I ir 
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& <!etnie feuls. Il a commencé par me 

^7^ h dire qu'avant toutes les obligations qu'il 

£ivoit m avoir fur le mariage de ia 

fille , il mé connoifToit par mes grande^ 

ndions» ic par Teftime du Roi de 

Suéde. » Je n'ai vu^ me dit-il oblir 

» geammeôt , que ce malheureux Rot 

9> & VOUS que je puiûe compter comfne 

p les deux Héros de l'Europe. Je mif 

»/oûviens avec des regrets oui me 

fi /ont toujours Jenfibles f de l'année 

•^ t* lyoyy lorfque vous le prcjjie^de 

M marcher à Nuremberg avec (on 

» »> armée ^ qui étoit en S axe y dans 

M te temps que celle de France n'étoie 

» qu'à vingt lieues de cette ville. 

. w Que nefuivit'il vos confeils I Cette 

» marche auroit décidé de l'Empire 

M & de plujîeurs Couronnes «. Nous 

avons parlé enfuite des affaires du 

Gouvernement, dont il ctoit fort inf- 

trait , & il ma prié qu'il puifle in'en- 

tretrenir tous les jours pendant qu'il 

demeurera dans le voiiinage de Fou* 

tainebleau. 

Qui vn â Le 1 7 , le Roi Staniflas arriva fur 

biTJu!'''' '^5 ^^^^ heures du foir à Fontaine- 

17 oaobre. bleau. Il enq^a chez le Roi pendant 

le Confeil y qui fe leva îles Roisyem* 
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braflerent ; la converfation s'établit \ 

» entre eux & ce qui écoit au Confeil , J7tjs» 
& fut très-libre, La Reine arriva à 
huit heures 6c demie, &c entra dans 
le cabinet du Roi, doù elle mena 
fon père dans fon appartement , par 
la porte de la ruelle de la chambre 
du Roi^ 

Le Confeil recommença. On y lut Turquie ê 
la ratification du traité d'Hanovre , ^'''^*' 
Se l'on eut la confirmation de la priie 
de Tauris par le Bâcha Abdala , & 
quelques avis que le même Bâcha 
avoir marché à Hifpahan avec l'armée 
Ottomane, ce qui devoit procurer la 
conquête entière de l'Empire Perfah 
par les Turcs. Ainfi ces mêmes Turcsj, 
qui, après le fiége de Vienne», àvoiertc 
été batftis en toutes occafions par les > 
Chrétiens, ayant ttouvé uhe Nation 
encore plus ignorante qu'eux dans la 
guerre , & avilie par près de cent ans > 

de paix, s'en rendirent maîtres en 
deux campagnes j^ tant il eft vrai que 
les longues paix [font pi^efque auffi 
daneereufes que les longues guerres^ 

Il y eut , le lo , chez le Roî>* ^ ''jè-^L^ 
Confeil des Dépêches , où furent apr dès Ch'am^s^ 
pelés les quatre Confeillers d'Etat qui ^» oMn» 

1 V 
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avoient examiné le procès entre le 
171J. Prince Frédéric d'Auvergne & TAr- 
chevêque de Cambrai, pour le Prieuré 
de Saint -Marrin- des- Champs , qui 
iraloit près de cinquante mille livres 
4de rente. L'affaire fut décidée tout 
d une voix en faveur de l'Arche- 
vêque de Cambrai , fils naturel da 
Duc d'Orléans, lequel jouiflbit déjà 
de plus de deux cent cinquante mille 
livres de rente. On auroit voulu que 
le Prince Frédéric eût pu gagner j 
.mais la conduite de fon frère , l'Ar* 
îchevêque de Vienne, ne lui avoir 
lailïc aucun droit, ayanc donné ce 
Prieuré , avec toutes les formalités, né- 
ceflàires, à l'Archevêque de Cambrai, 
:& fi fblidement, que la féconde no- 
mination qu'il avoit faite eh faveur 
ide foa firere , étoit nulle de tout 
point. 
€Urg^. Le même jour , l'AlTemblée du 
Clergé a pris congé du Roi , l'Evêque 
àe Langres portant la parole. Son m^ 
cours a été trouvé très-beau & bien 
prononcé. Cette Aflimblée perfiftant 
à refufer fon confenrement à la levée du 
cinquantième j il lui avoit été envoyé 
* une lettre de cachet pour fe féparcr > 
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ic ttième défenfe de s aflembler chez 
le Préfident , qui étoic l'Archevêque ijij, 
de Touloufe. Tous les membres para- 
fent fort irrités , & réfolurent , tout 
d'une voix , d'écrire au Roi une lettre » 

2ui ne fut pas approuvée par cinq on 
X Evcques & Archevêques. Tout le 
refte la iîena y Se refiifa , dans la pre»- 
miere chaleur , le don gratuit , qu ell« 
accorda enfuite. 

M. de M^2^/r^/?^z/, Secrétaire d'Etat, Mortifié. 
fiit envoyé à ^Pâris le 8 Novembre» ^^^^'^''* 
pour faire citer des regiftres de l'Af- 
femblée cette lettre qu'elle avoir écrite 
au Roi 4 & on n'oublia tien pour don- 
ner au Clergé toutes les marques de • 
la mauvaife iatisfàâion que l'on avoit 
de fa conduite. 

^ L^df&ire do Prévôt de Paris contre: Prhét U 
ks Lieucenans CiviT, Criminel, ^'^loNo^rai 
de Police , fut rapportée au Confeil hru 
des Dépêches. Cette charge ; très- 
belle dais fon origine, & très-an^ 
cienne , puifqu'elle fut établie par 
Hugues Capet , avoir été peu à peu , 
cèétruice î il n'en reftoit plus que 1er 
nom , les appoinremens , qui font de 
huit mille livre», dont quatre, mille 
payées iar les épices duChâteletyk 
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■^— ^^ droit de pré/îder le jour de fon înlP^ 
' 1715. tallation leulement , Tufage d'intituler 
les Jugemens de fon nom j mais il 
avoir perdu la voix délibérative , 8c 
tout le refte des attributs de premier 
Juge. 

Le Comte à!EjcIimont^ pourvu de 
cette charge par la démiffion de fon 
père, employa deux années à s'inf- 
truire & à rechercher les titres. Ayant 
obtenu d être jugé au Confeil des 
Dépêches , devant he Roi , il prouva 
trèfs-clairement que tous les Edirs & 
Déclarations des, Rois, qui avoient 
ôté la voix délibérative aux Grands 
Baillis ôc Sénéchaux du Royaume y 
Jî avoient pas nommé le Prév6t de 
Paris. Ainfî la voix délibéraitive lui fiit 
rendue. Il fut aufli réglé quele tièu- 
tenant Civil prafionceroit (es Juge-' 
mens au nom du Prévôt -j que dans 
les cérémonies du Chatelet , le Prévôt 
de Paris marcheroit à la droite, {es- 
Gardes & Hoquetons devant lui; que 
d'ailleurs l'adminiftration de k Jufhce 
refteroit comme . ci-devant aux trois 
Lieutenans , Civil , Crimmel, & de 
Police;' « 

Ils perdirent, par cette décifion» 
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ce qu'ils ne pouvoient gagner que par ; 

la uippreffion totale de la charge de tf^s» 
Prévôt de Paris. Cependant le Lieu- 
tenant Civil fe crut dégradé , & pré* 
fenta plufieurs Requêtes en révinon. 
Le Garde des Sceaux le protégeoit 
fort , & il obtint que l'on parleroit 
encore de foh aflkire au premier Conr 
feil. Le Jugement y fut confirmé , 
& TArrêt publié comme il avoit été 
rendu d'abord. 

Peu de jours après le retour du ATomiaM. 
Roi à Verlailles, il fut publié une 
^diminution d'efpeces. Les louis dor 
valant feize livres , dévoient être ré- 
duits à quatorze au premier de l'an- 
née 172^ , & à douze livres au pre- 
mier Février fuivant. On efpéra par- 
là temetcre queli^ue circulation dans 
le Royaume. Tout- ce qui avoit de 
l'argent le tenoit caché , par les crain- 
tes ' mal ibndées de voir rétablir le 
papier. 

Je fus abfent de la Cour un xnois% Pmjfr, »w- 
fetenu à Paris par un rhume. Penr 'f^*' ^-^^ 
dant . ce temps , il ne £5 pafTat rien 
de bien important au Confeil , fur les 
Maires étrangères. On comptoijc faire 
accéder la Hollande au traité d'Ha-< 
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novre. Les intérêts de cette Républî^ 
^7^$» que pouvoient trcs-aifcment ramenet 
'4Uie guerre , par la réfolution où elle 
itoit de s oppofet a la Compagnie 
jd'Oftende , & au contraire la ferme 
rcfolucion de l'Empereur de la foute- 
îiir. Le Gomte de Konicfeck, Mi- 
iiiftre de Vienne à la Haye, donn* 
des Mémoires remjplis de menaces, û 
les HoUandois accedoient au* traité. 

D*un autre coté , ïè Roi de Prufle 
déclara au Roi d'Angleterre , par unçr 
lettre qui marquoit une grande foi- 
blefTe , que fi la Hollande accédoit y^ 
il n'entreroit dans aucun engagement 
^vec elfe au fujet de la Compagnie 
d'Oftende,. Par cette lettre , où il fai* 
foit voir une grande crainte des for* 
xes de l'Empereur; crainte fondée fuir 
la fituation trop étendue de fes Etats ^ 
il confirmoit une opinion que j'ayois 
toujours eue , c'eft que , sil y aroir 
guerre avec l'Empereur, le R^i de 
Prufle n*exécuteroit en façon du monde 
les traités ; que toot au plus il feroit 
neutre la première campagne , & la> 
féconde , feroit ce que rEmpereur vou- 
droit ^ & que l'on pouvoit craindre 
quelque chofe de pareil des Princes- 
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de rEmpire , quiparoifloient préfente- 

ment attachés à la France , qu'ils ne lyif* 
ieroient jamais fermes , cant qu ils au- 
foient à craindre les armes de l'Em- 
pereur^ qui pouvoir tout d'un coup 
occuper leur pays, 

» Rappelez-vous , Sire j dis- je au 
♦> Roi , les difcours que le Roi de 
» Pruj/e a tenus j il y a quelque 
9ê temps j fur fes nombreujes forces. 
99 II nèji pas quejiiorij difoit-il , des 
» cinq mille hommes que je m^ engage 
n par le traité à donner ; mais je mar* 
»> cherai avec quarante mille hommes. 
39 Sur quoi j eus l'honneur de foin 
« remarquer à Votre Majejié , que 
me' et oit le parti le plusjage^ fr. 
99 même lefeul ion qu Elle put preum 
» dre; que pour lors il faudrait lui 
99 envoyer trente mille François & 
^» tout ce que l Angleterre pourrait 
>» donner ; & avet une armée confia 
9» dérable , marcher droit en Bohême; 
m que c'était le feul moyen de con^ 
» tenir les Princes de l'Empire , & 
ne par tout autre y à coup sûr , on 
es perdrait j & le Roi de Prujfe 
n» aujfi «<. 
'^ £n e&t', dans le Confeil du 30 
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5? Décembre , on a lu dix-huit arriclêt 
171^. écrits par le Roi de Pruflfe , pu condi* 
tions nouvelles > par lefquels on peut 
juger que fon acceflîon au traité d'Ha- 
novre n tft pas bien folide. Sur cela j'ai 
repréfenté , peut-être pour la fixieme 
fois , qu'il falloir conclure avec le Roi 
de Sardaigne y liaifon , fans comparai-^ 
fon , la plus néceflfaire. 
M. u Du€ Pendant le mois de Décembre , il 
Je Flf^^*"' y a eu une intrigue de Cour des phis 
DUt^e. importantes. Depuis que M. le JJuc 
étoit premier Miniftre , TEvêque de 
Frijus avoir ini^iré au Roi , qu'il ne 
devoit jamais travailler feul avec lui , 
& il étoit établi que l'Evcque de Fré- 
jus entroit toujours dans le cabinet da 
Roi une demi-heure avant M. le Duc , 
afliftant à ce qu'on appelait travail ^ 

3ui étoit un fupfcme Confeil , pour la 
iftribution de routes les grâces, grands 
& perits bénéficef , gouvernemens , 
charges de guerre & de Cour : en un 
mot 5 M. de Fréjus avoir la complai- 
fance de laifTer à M. le DucXt gros 
des! affaires ; mais lorfqu'il étoic quef^ 
tion de grâces , il fe trouvoit que , 
quand M. le Duc vouloit en parler au 
Roi ^ elles croient déjà données aux 
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amts de^; de Fréjus j malgré les pro ; 
mefTès du premier Miniftre â d'autres. i7irj« 

11 tenta de fottir de cette fujétion 
par le moyen de la Reine j & le Mardi 
1 8 Décembre , le Roi ayant entre- 
tenu M. de Fréjus fur les fix heures 
dû foir , la Reine envoya le Marquis 
de Nangis le prier de pafler chez 
elle 5 où fè trouvoit M.* le Duc. Ils 
gardèrent le Roi deux heures; de forte 
que M. de Fréjus , à qui le Roi avoic 
promis de revenir »fur le champ, s'ini- 
patienta , 6c s'en alla chez lui. 

Ce même foir , M. le Duc m*écri- 
vit de fa main un billet de fix lignes, 
pour me prier de me rendre inceflam- 
ment à Verfailles. 11 avoit apparem- 
ment deflein de me faire part de ce 
qu'il regardoit comme fon triomphe ; 
& certamement , fi je l'avois vu avant 
ce qui s'étoit paffé chez la Reine, 
j'aurois pu lui ctre utile , en empê- 
chant une entreprife fi mal concertée ; 
mais il ne m'en parla pas ; & quand, 
il me manda, je ne pus me rendre 
auprès de lui , parce que je Venois de 
prendre médecine, 

M. de Fréjus ne douta pas , par la 
longue converfation du .Roi avec la 
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î Reifte & M. le Duc , que la rc^lu? 
17*1 • tion avoit été prife de donner à ce- 
lui-ci des audiences particulières , ce 
(Qui au fond étoit aflfez à fa place à 
1 égard d'un premier Miniftre \ mais 
apparemment le Prélat n'en jugea pas 
amfi 9 & le Mercredi 1 9 il partit le 
matin de la Cour , après avoir écrit au 
Roi &à M. Ib Duc. Le Roi ne reçue 
ia lettre qu'au retour de la chaflfe , & 
_ parut très-laché : il fe retira dans Ùl 
-garderôbe pour être feul, & parut ab- 
lorbé dans fes réflexions. Le Duc de 
M* ** y pénétra. C'étoit un homme 
. plein 4*honneur j mais de ces gens qui 
s'exagèrent fouYçnt les chofes. Il lui 
étioit plufieurs fois arrivé de parler au 
Roi de Madame de Prie Se de Paris 
Duvernai , dont il difoit des horreurs.; 
. ce n'étoit pas fans retomber fur M. le 
. Duc. Dans cette occafion , il prit fbr- 
' tement auprès du Roi le parti de 
M. de Fréjus , & fe fit donner par 
écrit un ordre qu'il porta lui-même i 
M. le Duc 3 d'envoyer fur le champ 
à M. de^Fréjus , a Ifly, ordre de reve- 
nir auprès du Roi ; ce qui fut exécuté 
le Jeudi 10 , à dix heures du matin. 
Dans la première entrevue , M. le 
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l}uc 'me fit de grandes plaintes de h | 

conduite de Mv de M * * * j 6c tjtf. 

fur-tout de Tinfolence avec laquelle il 

prétendoit qu'il lui àvott parlé : 

» Voilà ce que cefi , lui di$-je , de ne 

» pas conférer de vos affaires avec^ 

•J ceua: en qui vous devrie^ prendre 

» confiance. Vous aver donné qua^ 

*> tante mille écus à Af . Je M * * * 

^Jkns lefauels , difoic-il, il ne 

» pouvoit fervirfon année de premier 

99 Gentilhomme de la Chambre, Si 

«9 VOUS m'aviez confulté , je ^ous au* 

j» rois eonjeillé de placer plus mile'- 

9> ment cette fomme <«. M. Icl Duc en 

•revint à me dire qu'il ne pouvoit plus 

long-temps fouf&ir de ne pouvoir avoir 

une audience particuliefe du Roi , & 

qu'il ne refteroit pas dans une fîtua- 

tion véritablement hontcufe pour un 

premier Miniftre. » J*avoue , lui re- 

» pondis-je, quelle eji telle ; mais 

n puifque vous ave^ Jouffert deux 

-»> ans, il fout patienter encore , Juf- 

w qu'à ce que vous aye^ trouvé un 

99 moyen Joîide d!en Jortir. Quinze 

»> jours , un mois de plus ne doivent 

» pas être comptés , à moins qu'il rCy 

^ ait. ce qu'on appelle periculum ia 



111 J O U K N*A E 

>» mora ; pour lors il faudroit hruf^ 
17x5. >r quef. C'ejl à vous de voir ce qui 
m convient. Au refie ^ ajoutai- je, ^/-^ 
9» tes attention que tout ce qui en^ 
j> vironne le Roi,Juivra le crédit ; & 
99 ji celui dé M. de Fréjus ejl le plut 
99 fort ^ les mêmes qui vous ftaroifi 
^fent les plus affidésy changeront ajl 
99 furément : ainjt prene7[ bien garde 
•» diformais à qui vous vous con^ 
» fiere^ «. 
LaMeime& La Reine me parla de fes peines 
M,dcFr^jus. £^ ccUes de M, le Duc , & de l'en- 
vie qu elle avoit de les Étire ceflèriJ 
Je lui remontrai que cette affaire étoit 
très-délicate j qu'avant de montrer quel- 
ques idées qui n'étoient pas tout-à-fàit 
celles du Roi , il iilloit bien le per- 
fuader qu'elle n'avoit d'autre dcfir que 
de lui plaire , & n'infîfter que quand 
elle le verroit difpofé à prendre tout 
ce qu'elle lui diroit , comme venant 
de ces fentimens-là. Elle eut auffi avec 
l'Evêque de Fréjus une aflez longue 
converfation , dont elle me rendit 
compte. Quelque eflfbrt qu'elle (it^ 
elle ne put l'engager' à procurer des 
audiences particulières à M. le Duc ; 
& le premier Miûiftre> qui avoit l'adr 
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mînîftratîon de tout le Royaume, nV 

voit pas la liberté d'en rendre compte 17*/* 

un moment feul au Roi. 

* Dans les Confeiij d'Etat du iq & ""TtÏTT^ 

dtt I j Janvier , on a lu des dépêches i^ Pru}$& 

Îiui donnent de grandes inquiéçudei '« ^'»»«^- . 
br la fidélité jju Roi de PrulTe dans ^u^''^^^ 
fes engagcmens. Le Comte de-Bro- 
gliû , Ambafladeur en Angleterre, 
V nous a dit qu'il étoit perfuade de I'Iut 
fluence du Miniftere Britannique fur 
la Roi de PrutTe, 9c qu'il étoit afTiHé 
que ce Prince feroit tout ce que l'An* 
gleterre voudroit : maïs cette perfua-^ 
(ion ne me fait pas changer de fenti* 
ment fur la Prufle, - 

On s'appercevoic que les afiàire^ 
commençoient à fe brouiller de tous 
cotés. Le Duc de Richelieu marquait 
de Vienne , qu'il croyoit la guerre 
certaine j & Fénelon , Ambafladeui; 
en Hollande , ifiarquoic par fes dépè^ 
ches , lues le 10 , plus où 4i$culté& 

3uil n'en avoir prévu pour racçeffipn 
e la République au traité d'Hanovre* 
' Le même jour » M* le Dud nie dit m. UDhù 
qu'il vouloit m'entretenir fur une Iout ^ij^wiirv 
gue converfation. au'il ^vpit eu^ avec 
M. de FréjuSé Elle ^voû roulé prias 
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! cipalement fur M"*« de Pr/tf & Paris 

17*^* Vuvernai , dont M. de Frcjus confeil" 

loit , ou plutôt ordonnoit y pour ainfi 

dire , l'éloignement tant d'auprès de 

M. le Duc y que d'auprès de la Reine. 

Il me dit ou u youloit avoir mon avis 

U-deflus. Je lui répondis : »> N*av€{^ 

» vous pas deux ou trois perfonnes 

» m qui vous croye^ du bonjens fir 

» de L'attachement pour vous / Raf^ 

^femble^-les j & prene^ votre parti : 

^ar , pour moi j je vous déclare que 

^finl , je ne vous dirai jamais mon 

» dernier mot <«. 

Lt Reint ê La Reine me mena le même jour 

ytUws. jj^j^j £^^ cabinet, & me parla avec 

une vive douleur , des changemens 

quelle voyoit dans l'amitié du Roi. 

Ses larmes couloient abondammenté 

Je lui répondis : » Je crois j Mada^ 

» me , le cœur du Roi bien éloigné 

j> de ce qu'on appelle amour ; vous 

» n'êtes pas de même à fon égard j 

M mais croyez-moi , ne laijfe^ pas 

» trop éclater votre pajjion. Qu'on 

w ne s'afperçoive pas que vous crâi^ 

^^ gneT de la diminution dans fes 

njentimens , de peur que tant de 

mbeau^yeu^ qui U lorgnent conti% 
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if nuellement y ne mettent tout enjeu \ 
>y pour profiter de fon changement. 17*^ 
w Au refie y il ejlplus heureux pour 
>» vous que le cceur du Roi ne /oit pas 
f» fort porté à la tendrejfe , parce. 
-^ qu'en cas de pajjîon , 'la froideur. 
99 naturelle eji moins cruelle que Vin^ 
9^ fidélité i^. Je lui tins encore d'autres 
difcours , c^m je crus capables de lai 
calmer , & je la confolai un peu. Ellp; 
attribuoit ce chan^ment à M. de. 
Fréjus ; 6c à la venté elle n'avoic eu "^ 

lieu de s'en appercevoir que depuis 
la petite retraite de TEvcque & fon 
jHTompç retour à la Cour» 

Le 17 Janvier , la Reine eut avec id Reine ^ 
rEvê^ue de Fréjus une longue con.^;^,^/^ 
veriation , qu elle me rapport^ 1 aprcs^ 
midi. Il y avoir été beaucoup quef* 
tion du renvoi de Madame de Prie ÔC 
de Paris 'JPuvernai : » Mais quelle» 
m haine , lui avoir dit la Reine , ave;f •< 
i> vous donc contre- eux , pour infifter 
m fi fort fur leur éloignement f Jene^ 
t> leur en v^ux point , répondit-il y 
» &fi je prejfe ?Af. le. Duc , ce nefi: 
n qu'à càufe du tort qu'ils lui font^ 
*• mais moi , répliqua-t-ellç , com^. 
«I men(^ me refondre à él&igner dis . 
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' perfonnes , dont l'un y Secrétaire di 
Mjt4é » mes commandemeus , demande des 
^ Juges fur ce qu'on lui reproche^ 
» & l'autre , que l'on approjondij/e 
» les torts au on lui donne / J'avoufi 
f> que la di/grace de ces gens-là j dont 
f> je fuis très -contente , me fera de 
» la peine <c. A cela rEvcqjie ne dit 
mot. Elle lui parla aufi du change- 
ment qu'elle trouvoit dans Tamitié du 
Roi. Il répondit afTez féchement i 
» Ce n'ejt pas ma faute j». Elle lui 
reparla encore àcs peines de M. le 
Duc fur le re&s des audiences parti- 
culières ; mais elle n'y gagna rien* Je 
lui dis qu elle avoir peut-ctre un peu 
trop poimc l'Evcquej qu'il falloir le 
ménager , lui marquer de la confiant 
ce , & fur-tout paroître roujours con- 
tente de fa conduite. Enfin |e fis ce 
2 ai dépendoit de moi pour tranquilli- 
ir la Reine & M. le Duc i que tout 
ii'étoit pas perdu » qu'il ÊiUoit un pei» 
compter fur le chapitre des accidens): 
dont parle le Cardmal de Rets dans. 
fes Mémoires , & que la chance ne 
fcroit peut-^ctre pas toujours pour 
J'Evêque. 
Êmdmgn$^ . Les Cpnfeil$ d'Etat^ dans les dexuiésr& 

jouri 



D B V I et AXS. Zlf 

jours de Marly , ont roulé fur les me- .^— ■'^^ ^ 
fures à prendre avec, le Roi deSar- 171^/ 
daigne. On attendoit à cet égard des Emptreur 4» 
nouvelles du Roi d'Angleterre , qui , '^'^^'^^^ 
étant parti d'Hanovre , efTuyi une 
rude tempête pour fe rendre dans fon 
Royauniç. 

(in reçut dans les premiers jours 
de Février, an courrier de Campre-,^ 
don , Miniflxe de France i Péters- 
bburg , qui apprenoit des réfolutions ^ 
de la Czarine de porter laguerre en 
©anemarck pour les intéc^ du Duc 
de Hoiftein. Il aflùroit le traité conclu ^ 
ayec l'Bmpereur. Le Duc de i?*** 
au contraire, difoit que le traité n'étoit 
pas encore commencé , & il fe préten- 
doit fur de ce qu'il avançoit , parce 
qu'il avoit gagné un des Commis q'- i . 
chiffroit Içs dépêches du Comte de. 
ZÎMïendorfF. Mais je fis obferver que 
les doubles efpions font plus com- 
muns qu'on ne penfe , Arque ce Com- 
mis, qui vendoit le chifte del'Em-' 
perçur, pouvoir fort bien le faire du 
consentement ^e fon Maîrre , pour 
troniper par de faufles confidences. Et 
en effet , la lettté qui fut lue au Confeîl 

Tomi III. K 
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(Jtt Roi paroifToit Touvrage d'un double | 

iyi6. fripon, 
i€ Dmc , M. 'le Duc ma encore parlé des 

^i;«if ^ inftarices que M. de Fréjus lui a faites , 

I fi^rUr, de nouveau pour renvoyer Madame 
de Prie & Duvernai ; mais qu'il lui 
a faites plus foiblement j &* il paroîç 
fe flatter de les retenir. » Cela ejl 
»î ajfei indifférent à l' Evéque ,^al 
» ai-je dit , s'il ne parlait qu'à vous 
99 du défir qu'il a de voir partir des. 
»' perjonnis que le Public voit d$ 
i> mauvais œil ; je pourrais croire ^ 
P comme il vous le dit , pie cejt 

''■■ * » pour votre intérêt qu'il vous prejje ; 

■. t» mais c'ejt pour Je Jien qu'il veut 

9 que le Public Jbit informé qu'il nç 
V tient pas à lui qu'on ne renvoie de 
H la Cour des verfonnes qui déplai-^ 
fyfent à ce Puolic ^ & voilà tout ce 
i> qu'il déjire ^ n'étant peut-rétre pas 
ufàehi dans le foftâ que vous les ■ 

>» reteniez , ajftn que Vaverjion aug^ j 

*> mente contre vjOUS. Remarque^ qu il ! 

»9 ne vous parle jamais de tant de | 

, t> çhojTes dont je vous prejfe Joùvent 
» inutilernelit^ comme d^augmenteflq 
t» Ffrme des pojles , dç rçfirçr cflh [ 
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f» âu tabac à la Compagnie deS'în-\ 

9^ des ^ d*Qter h cinquantième ^^ de 171^ 

9yfQ,ire cejfer les jeux què^ vous fefr . 

»» met tel ^^^^ Paris , d'âter les ex^ 

j» peâatives de tant de gouvernemens 

15 donnés à d^s enfans y de faire rir 

^ Jider les. Gouverneurs dans les pla-- 

M ces frontières ^pendant plujiûurs 

\y mois ^ & tant d'autres choJ^-,qïic 

w je vous repréjente ] parce qH€^}dimc 

9t yjEtat^ & que je voudras voir vor 

M tre gouvernement applaudi\ ce qui 

>> ne touché f oint' i Evoque r &moi 

a qui n'ai que ce but dçns îoute^ que 

?? je dis\, )è vois quelquefois, que J4 

yfyauS: déplais par' rr^^s/ibert-és «; ,: " 

, Le Comt« de Rotetp^Q^irg ,• Am^ Prujfe & 

bafladeur à Berlin , â^n3an<le quevl^ ^"'^'^jLi.r 

_..-_-*,., ,1». i^ Février» 

. Roi de Prafle ctoic\ dans de^ agita- 
tions terribles fur Içs fuite» que pou-, 
voit avoir pour lui le traité d'Hartpvr^*, 
que les Emiflaires de rSmpereiir rirw; 
timidoient,& gàgpolept £ou|pursdu tein 
rein furlui^ quil i^udroit, pçur foutenic 
ce Prince 5 qu'il futpermis à rAmbaflà»- 
dcur de lui faire eipérer trente batail- 
Ip^s & vingt-cinq, çfcadrpnsFrançoii 
prêts à voler à foîi fèçours. D'i$n au- 
tre coté, le Duc de. R * * * , revenu- 
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^ cte fes efpcrances d^paiiç, r^ande qu^ 

t7*<r. -rEm^reur eft difpoïc à h guerre , & 
il h regarde comme fi certaine , Qu'il 
prend la liberté de preflTer le Ro; a at-r 
taqaer les Princes du R^in 3, pou^ lel| 
•eHîpèchei: de s'unir à rEmperèuç. 

j'ai dit au Confeil : >» Ffçus voici 
\$ au x^ Février ^ & je nç vois en^ 
'« ç6¥^ riârv d'avancé du câté^ du Rof^ 
%> de Sardaig^ne , qui not^s ejl cepen^ 
39 dant fi neçejfaire four arrêter les 
>i efforts que VErméreur fera enlta;- 

V ïïe, IlfaMt aujfi faire repirtir au 
fi plus tôt le Comté aéBrpgliOy & quil 
n^preffe le Roi d^ Angleterre de s'&f- 

V jurer invariablement du Roi di 
i >^ ^ Pruffe.Cêf Prince ejifbrèé , par l(i 

. n'fituation deJisEtats^ aune guerre 
*• 9ff*^fi^^i ^" ^ '^ neutralité. Et que 
n n aurait pas à craindre h Roi 
^ d^ Angleterre ^ d^une neutralité qui 
m laiffer^it fes Etats d'Hanovre à 
nladifcrJtion de l* Empereur j, le-i 
>9 quel pourrait mime entraîner dans 
iijon parti les Suédois , en leur of-r 




^furl qu'iifê croie au Roi de Pruffe^ 
iè il faut faire entendre au Roi d'An^ 
it gteetrH ^uil ne ^oit rien néçliç^r 
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*> pûur affermir ce caraéiere vacillant ^u. 

il Teft au boint , que Ion â fii! par i^i^. 
lès dépêches lues au Confeil le i Mars^ * Mdm 
iju il a défendu à fes Envoyés en Suéde 
& en Hollande, de faite aucun pas pou^ 
procurer râcceflîon *de ces PuiflTance* 
au traité d'Hanovre , & qu'il a même, 
ihenacé leGénéral Bulon, fon Envoyé en , 
Suéde, de le faire mettre auxfers, parce 
qu'il avoir preifé la Suéde dWcéderé 

» Si ces nouvelles font vraies .^ ai-je 
>i dit au Confeilj il faut s'attendre à 
^ la guette , ù V Empereur ne peut 
3» avoir de bon Minière qui ne la lui 
w confeille. En voici les ràifons :,il 
>> vient de déclarer un ordre dejuccej^ 
y^ Jîony gui éloigne fes fœurs Ù fes 
w nie<izs de toute efpérance. Par-là 
^> d s 'ejl aliéné la Maifon de Bavière^ , 
» Çf par conféquent VEleéleur de Cù'- 
»» logne. D'un autre côté , par le 
»> traité d'Hanovre j nous , détachons 
»> de lui les Princes Protejlans les 
» plus puijfans après fes patens , Ù 
m nous lui ôtons toute conjzdération 
» dans l'Empire. Il n'y a donc rien 
» qu'il ne doive faire pour regagner , 
f> U Roi de Pruje ; & f^tot qu'il 
w l'aura regagné ^il n'a pas démo- 

Kiij 
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■ »* mens à perdre pour prévenir Je^ 

ïfjic, r> ennemis , parens 6' autres. Ilpdurra 
ii feulement être un peu retardé par 
« l'E/pagne , qui ne déclarera Jure^' 
>» ment pas la guerre que la flotte 
» & la noî tille The /aient rentrées ««. 
Nous fumes qu'en attendant il s'aflu- 
roit de la Czarine , & que le Comte 
de Rabutin ëtoit parti de Vienne le 
premier Février , pour aller achever â 
Pétersbo\p:g un traité commencé. 
Gros Jeu. Le jcu étoit très-gros à Marly , 8c, 
le Roi & la Reine perdoient deux 
cent mille francs en deux mois. J ai . 
dit à la Reine , que rien ne lui feroit 
tant d'honneur , que de renoncer à 
un pareil jeu , &: j'ai rcpréfenté auflî 
au Koi y avec lequel j*avois l'honneur 
de jouer quelquefois au piquet , qu il 
s'amufoit de même de notre petit jeu , 
& qu'un gros jeu ne conveiioit guère 
à un Roi. 
Atcn de On a appris le.^ Mars, par un 

slvifn!' ^^ courrier , la mort de TEliefteur de 
< Mars. Bavière, d'un polype dans Teftomac, 
Il étoit âgé de foixante-deux ans. 
C'étoit un Prince rempli de toutes, 
les bonnes qualités défirables pour le . 
commerce de la vie,. Il avoir de K. 
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Vaieiir, un grand défir de gloire; 
iiiais fi peu d'application à fes afFai- . J7>^» 
tes y que fes Miniftres ^ abnfànt dé fà 
facilité, râvoient jeté dans de grands 
défordres. Us le voloieist im|Juné-» 
nient , Ini gagnoient des fommes 
eonfidérables à toutes fortes de jeux ^ 
ou'il jouoit toujours avec grands dé-* ^ * ' 

w.vantages. 11 laifïe quatre Princes i 
qui ont été deux mois à la Coût de 
î'rance > pendant le mariage du Roi^ 

Le Duc de Richelieu , Se Sainte 
Saphorin Ambailàdeiit d'Angleterre 
à la Cour d« l'Empereur , étoient 
chargés d'un traité que le demiei? 
. avoir entamé avec TElcdeur , en paf- 
fant à Munich, dans Tannée 1745- 
La mort de TEledeur fufpend ces 
mefu tes, qu'il cftqueftionde reprendre 
avec fon fils. ■ 

Dans le Confeil du ri Mars , on mngtntt de 
a propofé d*-augmei«er de cent livjres ^-^^"^^ 
a cent dix livres les places de la Di- 
ligence de Paris à Lyon , qui n'étoiefit 
dans le principe que de foixante-deux 
livres, & les Entrepreneurs s'enga- 
geoient à garantir les voyageurs du 
vol. J'ai trouvé qu'il étoit contre h 
dignité^ Gouvernement qu'il. parfit 
^ k iv 
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que les chemins ne puiïènt être libres 

§71^, en France que par dès aflTurances; 

J'ai reprcfentc que les Marcchauflfces , 

qui coûtent dix-neuf cent mille livres 

par an, devroient pourvoir à. la fureté 

publique , & mon avis a été fuivi. 

P^fe & • Le Comte de Rotembourg ramené 

^<^Uut ^^^ pçjj jg j^qJ jg Prufle, qui cepen- 

' dant n*eft pas encore fort aflurc , puif- 
* qu'il a empêché fon Miniftre à Stoc- 
kholm de confommer lacceflion de la 
Suéde au traité d'Hanovre , & que cet 
otftacle a dérangé toutes les mefures 
prifes nar les Miniftires de France & 
d'Angleterre : néanmoins cette accef^ 
fion avance fort dans les fept Pro- 
vincies-Unics, & on^ appris dans les 
derniers jours de Mars ^ que quatre y 
confentcnt, 
cirimome. Le premier Avril , la Reine d'Ef- 
i A^fii* paçne demeurant àVincennes, vint 
vôu: le Roi & la Reine avec fa Cour. 
Le Roi la reçut ftlr le haut du degré. 
Elle fut un quart d'heure chez lui ; il 
la mena enfuite chez la Reine , où la 
vifite ne fut pas plus longue y elle la 
reçut dans fon antichambre , & la 
reconduifit de même. L'Efpagnole s'âP 
fit dans un fauteuil entr^celui du 
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Roi & celui de la Reine , & la vifite 

fut courte. lyitf. 

La Reine lui rendit fa vifite peu 
de Jours après. Madame d'Orléans , 
fa mcre , me fit dire que fa fille nous 
inviteroit , avec les autres Grands 
d'Eipagne , & même les Chevaliers 
de fa Toifon d or , à fe trouver à 
Vincennes pour y recevoir la Reine. 
M. lé Duc ne croyoit pas cell conve- 
nable^j mais je lui dis que c'ctoit un 
devoir indifpenfable à remplir auprès 
de la Reine d'Efpagne, & un refpeâ: 
pour la R^ine , & nous nous y trou- 
vâmes tous. 

On a lu dans le Confeil du i o Compagnfé 
Avril, des dépêches de Madrid, qui i'^^'"*^ *• 
commencent a raire entrevoir que les ^ x« Avril* 
Cours de Madrid & de Vienne pour- 
roient*ne pas foutenit leurs engaee- 
mens fur la Compagnie d'Oftende, 
L'Angleterre & la Hollande refufent 
d entrer dans aucune forte de négo- 
ciation à ce fujet j & il eft aifé de 
juger que fi TEmpereur n*atrire pas 
à lui le Roi de Pruflc , il n*a d'autre 
parti à prendre que de céder , pour 
gagner du temps. 

On ne fait a:op ce qui arrivera y 

K V 
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tant ce Roi paroît incertain lui-même; 
tj^^' Sa coutume eft de répondre de fa 
main aux Mémoires de fes principaux 
Miniftres. Ilgern & Knipaufen font 
i préfent ceux qui ont la princi- 

I)ale part à fa confiance. Comme ils 
ui faifoient dernièrement àts repré- 
fentatîons pour l'obliger à tenir fes en- 
gagemens , il a écrit fur le Mémoire 
d'iîgern : Vous ave:(^ touché bien des 

fuinees ; Se fur celui.de Knipaufen :. 
^ous ave^ touché bien des louis d'or, 
J4 Avril. Il s'eft expliqué néanmoins aflez 
clairement au Comte de Rotembourg^ 
chez lequel il eft Venu dîrief de Poft- 
dam à Berlin : ». Je puis j dit-il, 
yy mettre foixante mille hommes en 
9> campagne j mes places gardées" ; 
" » cependant y fi là Clarine & la Po-^ 
« lognem'attaquoient^'jene pour-, 
i» rois défendre mes E(ats. Voyons] 
r y> donc , ai-je dit dans l^Confeil du 
«14, où on nous a appris cette ré- 
» flexion mi Roi de Prune , voyons s'il 
i-i faut donner le temps & les moyens 
yy à l'Empereur de lé regagner y de 
yy concert avec 'la Clarine «. C*étoit 
dire : voyons lequel eft le plus utile , 
ou le plus dangereux , de com- 
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mencer la guerre* , oa de Faitendre. 

Dans ce temps,- un nommé la ijn;. 
Frefnaye , Confeillcr au Grand-Con- La Ft^f- 
feil , fe tua chez une Madame Tencin , ^J,^^'^' 
fœuf de rArchevêque d'Embrun. C*Cr 
toit une affez jolie -perfonne , de Tef- 
prit j très -intrigante 5 aftoutumce à 
faire tous les ufages poffibies de fa 
beauté & de fon efprit , pour parvetûf 
à fes fins. Elle avoir été en grand com- 
, merce avec le Cardinal Dubois , & 
sttoit mêlée de beaucoup d affaires 
du temps de Law , ainfi que fes frères. 
L'Archevêque d'Embrun étoit hom- 
me d'efprit, & qui, chargé de^ af- 
faires de France à Rome^ y avoit-fort 
bien fervi. 

. Ce la Frefnaye^ perdu de dettes ^ 
d'amour , de jaloufie , & de xouté là 
fiiteur que les pli^. grands défofdres 
peuvent mettre tlans rcfprit , fe.tua 
chez elle. On vpeut |uger de l'éclat 
que fit une pareille a<Sion. Il avpit 
laiffé en dépôt un écrit de fa main , ^ -^^ 
contenant toute^ les horreurs qiaiî 
s'étoit imaginé |K)uvoir caufer la perte 
de Madame Tencin. Elle fut en effet 
anctée* Il y eut procès entre leGraad- 
Confeil & le Châtelet ^ ^ qui fug^toiiie 

Kv) 
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mort , & le Grand-Confeil remporta; 

17»^. Au Confeil des Dépêches du ij , 

CaphainerU on a décîdé le ptocès entre le Car- 

"^'t^'AvT' dinal Bifly & le Comte d'Evreux, far 

la Capitainerie de Monceau*. Elle a 

ctc déclarée Capitainerie de Maifon 

. Royale. Jti pris la liberté de dire au 
Roi : » Cette Capitainerie eji inutile 

• « à vos flaijirs , pulfque vous ny 
» allei jamais ; il vous en coûte plus 
» de trente mille* francs en gages 

. yr d'Officiers ; c'ejt urne dépenje que 
^ vous faites p^fur qu'un homme Joif 
i\ en droit de tyrannifer foixante-trais 
» Seigneurs ; car par les Mémoires 

- j» que Ttous avons vus y il y a ce nom- 
» hre dans l'étendue que m. le Comte 

,9y d'Evreux dtntande. Il efi de la 
» honte j &j'ofe dire de la. juftice de 

■ p?. Votre Ma/ejié^ de détruire ces Ca^ 
9v.piîainerieSy inutilèsfàvos plaifirs «• 
Mais ce qui ^ été ,vraiment inutîTe , 
ce font mes repréfentatioçis, 
J^9ttmre» Dans le même temps , Voltaire 
fut mis à la Baftille , iejour qui ne 

, lui croit pas inconni*b C'écoit un jeune 
homme qui, dès Tâge de dix-huit 
ans, fe. trouva le plus grand Poëte 

c dé £>n temps, diftin^ué par fonPoëme 
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de Henri IV , qu'il avoit compofé ! 
dans (es premiers voyages à la Baftille » ï 7 *■ ^» 
&'par piufieurs Pièces de Théâtre fort 
applauaies. Comme ce grand feud'ef- 
pnt n'eft pas toujours , dans la jeunede, 
accompagné de prudence, celui-ci 
croit un grand Poète & fort étourdi. 
11 s'étoit pris de querelle chez la 
Lecouvreury très-bonne Comédienne, 
avec le Chevalier de Rohan. Sur de$ 
propos très-ofFenfans , celui-ci lui mon- 
tra fa canne. Voltaire voulut mettre 
répée i la rnain. Le Chevalier éroit 
fort incommodé d'une chute qui ne 
lui permettoit pas d'ctfe fpadaflin. Il 
prit le parti de faire donner , en plein 
jour , des coups de baron à Voltaire ^ 
lequel , au lieu de prendre la voie de 
k Juftice, eftima la vengeance plus 
noble par les armes. On prétend qu'il 
la chercha avec foin , trop indifcréte- 
ment. Le Cardinal de Rohan demanda 
à M. le Duc de le faire mettre à la 
Baftille. L'ordre en fot donné , exé^ 
cuté , & le malheureux Pocre , après 
avoir été battu , fut encore empri- 
fonné. Le Public , difpofé à rout blâ- 
mer 3 trouva pour cette fois , avec 
caifon y que toiit le inonde avoit tort^ 
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Voltaire , d'avoir offenfé le Chevalier 
171^. «lé Rohan j celui-ci , d'avoir ofé com" 
mettre urî crime digne de mort ,* en 
fâifant tartre un Citoyen j le gouver- 
nement, de n'avoir pas puni la noto- 
riété d'une mauvaife aâion, & d'à voit 
fait mettre le battu à la Baftille , pour 
tranquillifet le batteur* 
Madame ^ Tout Cela arriva pendant un voyage 
T4ncm. ^ç çjj^q ^^ g^ puis que je fis dans 

mon château., avec une aflèz grande 
compagnie. J'y appris auffi queMadame 
Tencin avoir eu la liberté de venir rrois 
heures chez elle , après quoi elle fût 
remife , pouf la forme i à la juftice 
. du Châtelet. Le Public blâma encore 
cette indulgence pour une ûerfonne 
qui n'avoir pas fon apprbbanon. 
Trois tfcd^ . Les Confeils d'Etat des 28 Avril & 

^r« Angioi' premier Mai ont été occupés de ma- 
ri Avril , tieres très-importantes , ic qm exi- 

* « Mût. geoient de férieufes réflexions. Trois 
armées navales fortirent en même 
temps des ports d'Angleterre pour la 
Méditerranée, la Baltique &1 Océan 
vers TAraérique , avec des ordres i 
leurs Amiraux , dont nous ne fumes 
informés qu'après leur départ. Le fer 
icret fur cette matière étoit E imp0£« 
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tant j que l'on ne hafarde pas encore ■^— — f 
de le mettre fur le papier. Tout ce 171^* 
que je puis dire , c'eft que les Anglois 
jugèrent apparemment qile nous ne fe- 
rions pas fâchés d'être étonnés, & que , 
fi l'Efpagne nous faifoit des reproches, 
nous ferions valoir notre io;norance. 

Un courrier du Duc de Richelieu V£mft' 
apporta des dîfpofitions peu favorables ^'"2.' l^ia/^* 
du nouvel Elefteur de Bavière , pour ac- de. 
céder au traité d'Hanovre ; & les lettres ^ ^^' 
du Comte de Rotembourg fortifioient 
les foupçons de voir le Roi de Prulle 
fe détacher de ce traité , & de grandes 
apparences àfi liaifons avec l'Empe- 
reur. On eutauflî foupçon qu'iiyétoit 
figné À Vienne , entre l'Empereur , la 
Czarine 6c la Suéde , un traité de ga-, 
rantie , qui annonçoit une plus grande 
union prochaine entre cts Pumances. 
Enfin , on a fu pofitivement par les 
dépêches lues le 5 Mai , que ce traité 
avoit été figné le 1 7 Avril à Vienne ; 
& le Comte de Rotembourg nous pré- 
paroit à voir inceflaniment le Roi de 
Prude . fe féparer ^de l'alliance de la 
France ^ de l'Angleterre. 

,On avoir foupçonné la grolTefTe de Crofijpsde 
la Reine dès le 10 Mars ; elle m'a fait '* ^"*'- 
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_ connoître fa joie dans ces jouJ:s-ct, & 
171^. fon extrême dcfir eft bien légitime, 
que fes efpérances puiflent fe terrifier. ^ 
MsrquisJt Une matière bien importante, & 
^ïT'jfai!' ^^ faifoit du bruit dans le monde, 
a occupé le Confeil du 1 1 Mai, Par , 
Un Arrêt du Gonfeil , du i? Mars 
17 14, il aVcHt été donoé à Tlnten- 
dant de Dauphiné pouvoir de juger «a 
crinfinel le Marquis de Montauba^* 
Soyans , en fe faiiant aflîfter des Juges 
qu'il voudtoit choifir. Le Garde des 
Sceaux & le Contrôleur-Général avoient 
tous deux figné l'Arrct , & tous deux 
ians lavoir examiné. 11 |)aroît qu'ils 
avoient^ été furpris par Pdoufe , pre^ 
mier Secrétaire du Garde des Sceaux , 
hemme mal famé , & ennemi déclaré 
du Marquis de Montauban. 

Le Contrôleur-Général a évité die 
fe trouver au Confeil , & on a remar- 
qué de la part de Breteuil , Secré- 
taire d'Etat , Rapporteur , des mena- 
gemens pour engager le Confeil à ne 
pas faire un e)^amen trop févcre. Pour 
moi^ quand mon tour eft venu d'o- 
piner , j'ai dit : >» Dieu vfi^fait la 
» gracz de ne m' écarter jamais de 
» VexaAe jujîice & vérité , autant 
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>5 que je l'ai pv connaître : je déclare \ 

» donc que je crois de la jufiice du 171^. 

» Roi , d'éclaircir une affaire aujfi 

99 impotente que de voir émaner de 

yyjon dmfeil un Arrêt qui a pu faire 

1» porter la tiie fur un échafaud à 

» un homme de la première qualité 

a du Royaume ce. Quelqu'un a dit que 

les Miniftres ne doivent con^ptê qu au 

Rbi de leur conduite. >» Ils en doi'^ 

» vent un encore plusfévere à Dieu , 

yy ai-je répondu , & à leur provre 

t> gloire , & jamais le .^Roi n eft 

» mieux fervi , que lorfque fes Mi^ 

n pijlre^' font fidèles à de tels prin* 

» cipes «. On a rendu juftice an Mar- 

3uis de Montauhan , mais avec trop 
e douceur pour les coupables. 
Oh a fu dans le Confeil du 11 A^gUurn^ 
Mai , par les lettres du Oomte ^^^["f''^ ^ 
Cerès'èrancas , que le Comte de if jifji!^ 
Horn y regardé comme la meilleure tète 
de la Suéde & le |^lus eftimé dans te 
Sénat j^n'étoit pas pour lacceffion de 
ce Royaume au traité d'Hanovre. iJe 
fieur Valpoyit , revenu de Londres le 
14 , s*eft rënilu le 15 à Verfailles; il 
n oublie rien pour excufer le: Gouveif- 
fiesient d'Angleterre d'avoir donné Â 
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(es Amiraux , à i'infçu de la France.^' 
tyi4. des ordres qui étoienc de vraies dé- 
clarations de guerre. Comme ,oîn n*â 
pas réfolu de fe âchet bien fort j fes 
excufes ont été reçues. C# Ambaf- 
fadeur eft venu deux jours de fuite me 
voir , & me prier dé faire un projet 
de guerre ^ fuppofée d'après la défec- 
tion du Roi de Prulîe , que les appi-^ 
reaces font ci:aindre. Il m a appris atûî 
que le Prétendant eft parti de Rome 
le premier Mai , Se qu'on ignore k 
route qu'il a prife. 
suuût'ion J'ai parlé 5 dans ce temps , trèsrfé-* 
fâcheufe du xieufcment à M. le Duc , & lui aije- 
préfenté l'cpinion que j'avdis toujours 
eue, que c'étoitpar les réformes, Ic- 
conomie , l'ufage que l'on devoir fair« 
de la ferme des pcftes, de celle du 
tabac , abandonnée à la Compagnie ,^ 
de celle des falpetres ; enfin , que Ton 
pou voit trouver des reflburces , & non 
pas mettre fur un Royaume, ëpuifé^ 
& qui payoit pr^s de cent quatre-vingt 
millions par an à fon Maître , cinq 
différentes importions toy t d'un coup , 
qui étoient le cinquantième, le joyeux 
avènement, la levée & l'habillemenc 
de la Milice » la f^pprcflîon Se le récse 
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blîfl^ment de pIulTîeurs charges, & l'auji- «»— — ^ 
menration des monnoies. J'ai rappelé lyx^. 
que , dans le Confeil du 5 Juin de 
1 année dernière » j'avois. foutenu for- 
tement ce fentiment; &» s* il avoir 
» été Jiiivi , ai-je ajouté , on auroit 
» évité les horreurs de la Jîtuatïon 
îy pré/ente ; combien n^augmente^ 
» ront-elles pas y fi on a la guerre «/ 

On a tenu diveffes conférences chez MannoUs. 
M- le Duc &'chez le Comrôleur-Gé- ^^/^ ^ '^ 
néral avec MM. Fagon Se Desforts , 
pour rétablir la circulation ; car l'ef- 

f>ece difparoît & devient fi rare , que 
es recouvremens font de la dernière 
difficulté. On ne s'eft occupé dans le 
Confeil des Dépêches du 25 , que 
d'Arrêts de furféance , que les quatre 
Secrétaires d'Etat étoient follicités de 
tous les endroits du Royaume de de- 
mander. Ceux que l'on accordoit pour 
empêcher des banqueroutes, enproduî- 
foient d'autres.. On n'avoir que le 
. choix des embarras , Se tous les remè- 
des étoient également dangereux. Dans 
cette crife , on a pris le plus facile , quî 
eft l'augmentation des efpeces ; & le 
x6 Mai , il a paru un Arrêt du Con- 
feil , qui met les louis de 20 à 24 iiv. 
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les écus de 5 ^a 6 livres , & le reÂe i 

171^. proportion, 

Gnmurre Cependant les nouvelles .étrangères 
«2j*if<r menaçoienc d'une guerre aflfèz pro- 

imÂfoL*' çKaine. Il paroifloit - que la Czarind 
Êiifoit marcher près de foixante mille 
hommes en Courlande , Se qu'elle- 
même devoir aller à Riga j que TEm- 
|>erear vouloit envoyer quarante millô 
nommes en Siléfîe j, qu'u avoir traité- 
avec les Eledeurs de Bavière & de 
Cologne , qui lui fburniflbient vingt- 
quatre mille hommes ; que le Roi dé 
Pologne 3 comtiie Eleâeur de Saxe, en 
donnoit autant , Se que le Roi de 
PruiTe chanceloit toujours dans ion 
attachement au traité d'Hanovre. 

Les Hollandois , d'un autre côté , 
alongeoient la négociation fur leur ac- 
ceffion. Ils demandoient des condi- 
tions injuftes , qui pouvoieht nous 
brouiller avec rous les Corfaires d'A- 
frique. Sur quoi j'ai dit au Roi, dans 
le Confeil du 30 Mai : » Lor/que la 
» puijfance maritime du Jftn Roi 
51 votre Bifateul l'cmportoit fur les 
« armées navales de V Angleterre Ct 
» de la Hollande jointes enfcwible ,■ , 
» il a été obligé aux plus grands 
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99 efforts y pour amener les Algériens à \ 

tfja paix. Préfentement les Cor/ai-- 171^, 

M res d'Alger , d^ Tunis & de Tri- 

»» poli font en paix avec l']£mpereurj 

M & ont mtme des Envoyés à Vienne. 

9) Par cettepai;Çy les"c$tes de Napief 

99 & de Sicile Joni à couvert de leuri 

» pirateries y Çf leurs hatimehs ne 

» peuvent pli^s xivoir d* autre objet 

«» que celles de France. S'ils ronv^ 

>f pent avec nous par le& conditions 

» que demandent les, Hollahdois\ 

« fans, doute fo\vfflés par les Anglois'^ 

i> la paix Je rétablira difficilement , 

V vu lafoibl^e de notre marine , qui 

» ne leur en impojera pas; Les An-^ 

» glois leur donneront retraite dani 

» tous leurs ports , feront la feule 

99 Puijfance maritime rêfpe&ée , par 

9> conféquent maîtrejfe de tout le çom-^ 

99 merce , ce qu'elle cherche avec ar-i^ 

9> deur ; & le peu ^ui refie à la 

9^ France fera détruit par ces cor^ 

99 f aires , aiguillonnés & foutenus 

vkfous main. Il ejl , Sire » de mon 

99 devoir & de ma fidélité aefupplier 

m Votre Majefié de faire de férieu^ 

^fes réflexions fur et que je prendê 

jÊ la liberté de lui- reprëf enter ^^ - 
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& mol j nous y avons dîné ; & ^près , 
•7*7- on a agité les divers plans qui pou- 
voient être fuivis pour la guerre ; 
mais comme on éroit incertain de, 
ceux que l'Angleterre pouvoir former/ • 
que la Suéde n'étoit pas encore dé- 
cidée 5 que lalliattce avec la Sardaigne 
langtiiiïoit , & qu'on n'étoit pas fur 
du Roi de Prufle, il étoit impoffible 
de former un plan fixe. On a décidé 
feulement de preflTer nos préparatifs, 
levée de cavalerie, allemblée & mar- 
che dts milices, magafins de vivres 
8c de munitions , fur-tout vers le Rhin , 
d'autant pliis qu'on voyoit plus d'in- 
certitude que jamais dans les réfolu- 
lions de la Suéde , & que les Mofco- 
' vîtes commençoient à fc mettre en 
' mouvement. 
Arrêt du Le 15 , il a ^té queftion dans le 
f^f"^''' Confeil des Dépêches, d'un Arrêt du ' 
• x^ février. Parlement donné contre le fieur de 
Majfol 5 Gentilhomme de Bourgo- 
gne , en faveur d'un nommé Sainte 
Germain , fameux agioteur , qui avoit 
^gagné plus de vingt millions au Mif- 
fiffîpi. Les plus honnêtes gens de la 
troifieme Chambre du Parlement , quiî 
- Vavoient donné , le défepprouvoient 



^eus>iT)pme$-.hautemeiit ; mais ils n a- l 
. voienf pu f*ajirip aiitraiïent ,- parce que 1717. 
Ja forme était contre le Heur de Mqf* 
JoL M., de Maurepas.y Rapporteur , 
a été, par \ft même pruicipè , contre 
la catfation , ainjî que A^fM. de Mor^ 
ville ^ Desforjs , Se les Maréchaux de 
. Tallard&cà'Huxelles.PoiM moi , j'ai 
^dit q^e je ne m'étoçno/s pas que les 
Tribunaux inférieurs ftiiTent retenus 
^par la .forme, i *> mais , ai- je ajouté, 
,« devant la p;exfonne facrée du Roi, 
,»> rç)Mr^ injuJ^iAfi- evidfmment recoa- 
:» /7Ke .d<^ijc 'être réparé»; & il neft 
3y pas • 4^r^/peél rdu a, ceiui\ qui fait 
n les> If^Qlx y qut div^nt lui xelUs • 
» çw'z/ a impojees pour la jujiice,^ 
>•> oûTîfirmentune injujiice moTîifefte «. 
Le Oiirde des Sceaux , M. le Prince 4p 
Conti^ M, le JDiuc à^ Orléans ont été 
4e mon avis,» & les Marécliaux , .. 
A'Huscelle^ & de Tallard y iopx rcf • / *t 
;Venu$. , ... 

Dans ie Canfcil d'Etat du ï 5 ^ Congrh ofi- 
-on a lu des lettres du Duc de Riche- f^^^-. . 
lieu 5 qui rendoit compte des propoli- 
tions de rEmpereux pçur empêcher 1^ 
,gueî:X:é. H omoit 4^ fufpçndre pont 
^eux ;ij^- 4e , çpmmesçjs d'Oftende ^ ^ 



1^6 * J O Tf R N A t 

de nommer une vilfe pour un Con- 
i7if. grès, Bàfle, Nantjri ou Aîx-k-Cha- 
pelle , au choix du Roi ,* pour terminer 
' ce qui concernoit la Compagnie d'Ot- 
rende , & que le Roi & l'Empereur 
* fuflfent les arbitres dès diflcrends entre 
[ KAngleretrè , l'Efpaghe & la Hollan- 
de. 11 y avoir des lettres du Nonce de 
Vrerine i celui de France'^ qui por- 
toient que le Cardinal de Fleuri avoit 
demandé trois ans de'fufpeniion. Le 
Cardinal affura qu'il n'en avoit jamais 
, parle. >» St l'EmperenY accorde cinq 
v» ans dejuj^e/rjîôji ^*k\-]eSit2L\i Coii- 
>* feîl y je fuis â-'avis - de V accepter , 
* * p^ifq^^ ^^^n fi'ejifi' important ^J^U 
" » Vétat des Finances dû Royaufne:^^ 
» que d'éloigner la guerre pendarài 
» cinq ans ; mais- je prévois qife lés^ 
M ^Anglois n'y con/intiront pas ce. • 
Ho^Undi. •' En efFet , on fut pat lés lettres de 
** ^A^n^r. Tp^Jn^cn ,; que Faget, & k plupart de 
ceux qui avpient .part^ en Hollande 
' '^ ^li ïîoLïverriement , dévoués aux An- 
glois , vouloient la fufpenfîon de vingt 
aps; 8c le Baron de Fonfeca, chargé 
tîes affaires de l'Empereur , déclara au 
Cardinal Fleuri ^ que fon Maître ne 
1 accordçtpit tout au plus* que <te & 
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à fept ans ; ainfi c'étoit une ruptnfe. i 

Valpold manda qu'il feroit en France 171^, 
le 10 Mars , & Ion compta cju'il 
apporteroit les dernières réfolutions 
d'Angleterre. 

, Des lettres de Cambis , Ambaflfà- SdrJâfgite: 
deuràTurinj nous font appréhender ^i^^^^' 
que le Roi de Sardaigne ne ptenne 
le parti de l'Empereur. Ce Prince 
avoit fait attendre près de deux mois 
ix réponfe aux ptopofitions trcs-^avan- 
tageufes de la France , de l'Angleterre 
& de la Hollande , qui offiroient , en 
cas de guerre, de l'aider de fubfîdes 
confidérables , & de garantir fes con- 
quêtes 5 en lui fourniflant troupes & 
artillerie telles qu'il pouvoir defirer ; 
& après ce long délai, il préfentoic 
pour réponfe un Mémoire, par ^quel , 
après avoir expofé les peril^ de la 
guerre pour lui, il prétendoit, en 
attendant la - jouiflance paifîblc des 
conquêtes qu'il feroit , que le Roi le 
mît en po(ïeffion de la vallée de Bar- 
celonetre , & de quelques aiùtres dans 
la Brêfle , Bugey & Valromey. De 
telles propofitions ont paru fi ddieufes 
au Confeil-, qu'il a été réfolu-de n'y 
pas .répondre. >t Apparemment , ai-|e 
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. » dit ironiquement, tEmp^reun crf- 

X717. «yr^ aéluellement au Roi de Sar" 

.jî daigne le Vigevanafc , ^/z atten-* 

39 danî qu'ils puiffent enfemble con-^ 

w quérir le Daupliiné & la Provence a. 

.'-Jmfirt. . Je me fuis enfiiite étendu fur la 

néceflîté d'éviter la guerre.- >» L'or^ 

fy gueil dus Anghis , 2Li-je ajoute, 

« leur cache les périls ,que courent 

. fi les alliés d'Hanovre, par la guerre 

. -*> du Nord , que l'on doit regarder 

t ♦♦ comme la plus, importante \<i 

. » plus danger eu Ce pour le BjoiÀ'At^'^ 

. j> glettrre j fi l Empereur peut faire 

M ujage des troupes Mofcovite^ y join- 

i> tes à celles de Prujfe y aidées de 

j> celles qu'il a déjà achetées du Roi 

. » de Pologne , Eleveur de Saxe, de 

, » celles de ff^ljenbuttelj^ desfien-* 

. >* nés propres j Jous les ordres, du 

f » Prince Eugeâe ç<. 

Hemraiîti Nôils reçûmes des noqyeHes qui 

%^t!^^^^^ auroient donne une tournure ^vaotîi- 

1 é» 4 Mars, geufe aux affaires du pays d'Hanovre > 

îî elles fe fuffent réalifées, Sekendorf , 

Miniftrede TEmpereur. auprès du Roi 

de Pru0e 5 avoir tpavaiilé peadaiit 

quatre heures av«c ce Prifiçe' , qui 

-avoir .envQyf2 j Je-j) .Février, u^ de, 19% 
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Officiers en pofte en Angleterre , avec ; 
des ordres fi fccrets , que Rotembourg ^ 17x7* 

^fi bien informé d'ordinaire 5 n'avoic 
pu les pénétrer. 

Le Roi d'Angleterre nous informa , 
le 4 5 de ce que le Roi de Pruflfe ' 
avoit caché avec tant de foin à /?o- 
tembovrg ^ c eft qu'en cas de guerre , 
il propofoit une neutralité pour les 
Etats de l'Empereur & pour ceux du 
Roi d'Angleterre dans l'Empire , quand 
même la guerre feroit allumée ail- 
leurs entre l'Empereur & l'Angleterre j 
aii^ l'Empereur ^uroit pu envoyer 
contre noua., fur le Rhin , toutes les 

. troupes q'u'iî comptoit oppofer aux 
Confédérés d'Hanovre , & jeter fur 
nous l'odieux de la guerre , fi on la 
faifoit dans l'Empire , & fi nous ne 
voulions, pas accepter la neutralité. 

Sur ces nouvelles , le Cardinal nous 
a raffemblés chez lui le 5 Mars , les 
Maréchaux à^HuxeUes , de Tallard , 
Morville & moi , & on a agité , pen- 
dant un très-long Confeil , les me- 
fures que l'on pouvoir prendre rela- 

•• rivement à la propofition de la neu- 
tralité & de la fufpenfion de la Com- 

c pagnie d.'Oftende* On a ^t le projet 
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de fe rapprocher , le plus qa il feroJt 
1717. poiCble , lur les points qui pouvoienc 
éloigner la euerre , & notamment de 
borner la lufpenfion du commerce 
d'Oftende à cmq ans : » Car ; ai- je 
» dit au Confeil , fi V Empereur n'a 
» pas d'autres raifons d'entrer en 
*) guerre que le commerce dOftende-^ 
a puifquil a propofé la fufpenfion 
» pour deux ans , trais de plus ne 
» doivent pas V arrêter , ni V engager 
»> à mettre pour fi peu l'Europe en^ 
»» tiere en feu **. On a appris, non 
fans inquiétude , que le Roi de Prufle 
trairoit très-vivement avec les Mof- 
covires , & qu'il venoit* d'envoyer un 
courrier au Prince Eugène j qu'en fus 
la flottille arrivoit eîî=fifpagne , ce qui 
pouvoit rendre Sa Majeftc Espagnole 
& l'Empereur plus difficiles. 
CoàUepaf "Horace Valpold arriva le 10 Mars,' 
hs Angiois , felon fa promefïè. Il parut par fes pre- 
""««r'^ à micrs difcours , que îa propofîtion du 
U HoUande. Roi de Pruffc 5 d'une neutralité dans 
10 Mars, i'£j^pi,.g^ ^j-^jj d^ g^^c du Gouver- 
nement d'Angleterre j mais il ne pou- 
voit être du notre , ni de celui de la 
Hollande, parce que cette neutralité 
nous expofoit à voir reâuer fur nous ^ 
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pàï le Bas-Rhin & la Flandre , toutes 

les troupes ;, qui fans ceU auroient été 171^* 
occupées par le^. confédérés d'Hano- 
vre. 11 ne nous cônvenoit pas plus 
d^âttaquer TEfpagne par terre , parce 

5 lue , pendant que nous aurions attiré 
ur nous toutes fes forces ^ les Anglois - 
fe feroiént promenés à ïeur aife fur 
la 'mer , & fe feroiént emparés fans 
rifque de tous leS points d'appuis uti- 
les à leur commerce. C'eft ce que Fé* 
fiélon eut ordre de remontrer avec 
foret aux Etats-Généraux , auffi inté- 
refles que nous à ne pas laifler trop 
étendre le commerce des Anglois. 

Le Nonce MaflTejr reçut un courrier rfpagnh 
du Nonce à Madrid , avec les répon- Gibraïun 
fes du Roi d'Efpagne fur les propofi- 
rions de l'Empereur > d'une fttlpenfion 
de deux ans du commerce d'Oftende. 
Le Roi d'Efpâgne y acquiefçoit; mais 
en même temps il demandoit Gibraltar^ 
foutenant due la reftitution lui en avoir 
été ptomife par le Roi d'Angleterre. 
Il dit qu'il en avoit ordonné l'attaque , 
&.que la tranchée feroit ouverte le 
XI Février. On dépêcha un courrier 
en Hollande, pour preflTer la réfolution 
des Etats, Se on déclara au Nonce 
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qu on voulôic la fufpenfion pour (ep( 
17^7- ans. 
^««j« ^ Les nouvelles de Suéde faîfoient 
cfpérer lacceffion au traicé d'Hano- 
vre ; mais tellement modifiée , ^ue c e- 
toit proprement une neutralité. Le 
traité avec le Danemarck n'avançoit 
pas. Les Danois , fuivant leur gén^e 
en négociation , faifoient teus les joufis 
^ nouvelles difficultés. 
Vïmpirû^ Oh parla èe la^roffefle de Tlmpc- 
2fe^fl«f ^ ratrice, <|ui ranimoir refpéiance pres- 
que perdue de voir la Maifon d*A«- 
triclie renaître , en mcme temps que 
la groHefle de la Reine afliiroîtdes 
rejetons à la branche aîtiée de Bourl)on, 
^ Commerce Dans le Confeil d'Ecat du 1 2 , on 
^J^M^rl * donné des ordres au Comte de Brv- 

flio i Londres , & au. Marquis de 
^énélon à la Haye, de concerter leurs 
mefures , pour porter ces deux Gou- 
^ vernemens à fe contenter d'une fuf- 
: penGon du commerce d'Oftende ^ au 
plus de fept ans , terme auquel on 
croyoit bien que la Cour de Vienne 
ne confentiroit pas j mais on efpéroit 
la ramener à cinq, 
£mpire. On apprit par diverfes nouvelles de 
, l'Empire , que l'Empereur faifoit mar- 
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eKer trente mille hommes de fes trou*- — ^jmi 
pes fur le Rhin 5 dont partie paflbit X7tyk 
far TEvcché de Hombourg ôc la Fran* 
conie , & partie par la Souabe ^ mais 
cette nouvelle ne îe confirma pas. 

L'Amiral Vaquer, arrivé avec la abrahan 
fiotte dans k haie deijpibraltar , fit en- ^^ ^'''* 
jcrer neuf cents hommes dans cette 
-place. On fut que la tranchée avoic 
:été oaiYÊite la nuit du 1.2 au 23 Fé- 
TOer, £c que le Général de Las-Tor-, 
xès prometcoit de prendre la place 
dans le courant du mois de Mars. Le 
/Roi m'en montra un plan , & je lai 
-dis : » Si ce plan ejl exaâ ^ je tiens 
» la prife de cette place prefque im-» 
i9 pojfihle par la force de fa fituor' 
n tion j fes fortifications ^ & lafacl--* 
99 lité au ont les Anglois d'y jeter 
^5 des Jecours continuels ««. Ainfi une 
•véritable guerre étoit commencée en- 
tre l'Angleterre & TEfpagne , & il 
fut ordonné de prefler la ïéponfe' de 
la Hollande , qui devoir être envoyée 
à l'Empereur , & décider de la paix ou 
de la guerre avec nous. 

Le Roi d'Angleterre manda au Roî ^'«f^* Tu- 
de PrulTc, fur la neutralité , qu'il ne '^^^^^if^'^ 
:pouvoit rien faire fans le confente- 
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ment de fes alliés. Les lettres de Tir* 
1717* rin ne faifoient plus efpérer de traité 
avec le Roi de Sardaigne. Enfin le 
Comte de Rotembùurg mandoit que 
Ton parlgit à Pctersbourg de la mar* 
che prochaine des Mofcovites en Si- 
léûe , & qu'ilsuf&oient )iifqu*à qua- 
rante mille hommes â l'EmpereuTà 
Tout dépendoit des véritables def*- 
feins de ce Prince , s'il foubaitcût 
auflî fincérement la paix quefonMi- 
. niftre Fonfeca Sç le Une de Richelieu 
rafluroient. 
PUifite de Un courtier d*Angleterre nous a 
L^2««PPris que le fieur de Palma, Réfi- 
^'Angleterre, dent de 1 Empeteuf a Londres , avoir 
'^ ^«'-'•^ présenté de la part de (on Maître , un 
* mémoire fur les harangues du Roi 
d'Angleterre à fon Parlement ; Mé- 
moire très-violent , par lequel l'Em- 
pereur démentoit les caufes de divi- 
vifion énoncées dans fes harangues , 
&" avouoit les fervices glorieux qu'il 
avoir reçus des Anglois, rejetant fur 
les Miniftres toute lanimofité mal 
fondée qui alloit allumer la guerre. 
Pàlma ayant' remis ce Mémoure au 
Roi, en répandit la nuit des copies, 
aufll bien que d'une lettre du Comte 
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Âe Sizcndorf , & en envoya à tous ^ 

les Membres du Parlement, Le Roi 17*7. 
ordonna au Réfident de l'Empereur 
de partir dans le moment de Londres , 
& de fortir de TAngleterre. Une con*- 
duite fî violente ne répondoit pas aux 
dcfîrs de paix , que montroit l'Empe^ 
ceur, • 

On apprenpit en xnème temps qu'il Mêfi&v.'as^ 
y avoit eu des ordres en Mofcovie 
d'arrêter toutes les nouvcllçs , ce qui 
paroiflbit marquer le dcflTein de cachçr 
le plus long^temps qu'il feroit pofE- 
ble le mouvement de leurs troupes ^ 
dont on favoit que le Comte de Ra^ 
butin , Miniftre de l'Empereur , pref- 
{bit la marche, 

ht Comx^ de Rotembourg mzndoix Pm/i^Am 
auflî que le Roi dç Pirufle attendoit ^^*''^*« 
le zo Mars comme un fojir ^rçs-im- Suéde! 
porpanc , & Ton jugeoit que c'cto^t 
le jour du recopr au courrier qui étoic 
allé propofer en Angleterre la neutra* 
lire de l'Empire. Un courrier du Dt^c 
de Richelieu nous apporta de vivçs 
plaintes de (% parc cqn^e Saint-SaphçH 
rin , Miniftre d'Angleterre , dpnt ]z 
conduite violente aigri0bit les affaires 
^ Viennct l^çs ppuvçUes de Suç$lo 
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^>"*— — faifoient efpérer fon acceflîon , maîi 
- 17^7* moyennant des fabfides qui alloientà 
plus d'un million pour la France. 
Arrivét de Dans Ic Confeil d'Etat <lu 1 3 Mars , 
^L^An^s ^^ ^ ^PF^^ larrivce de la fîottille dans 
preffcnt pour divers pOTts d'Efpagne, fans aucun vaif* 
^^'^Mart feau perdu. La nouvelle n*ctoic pas 
trop agréable aux Anglois , dont TAm* 
bafladeur nous prefle vivement de dé- 
clarer la guerre à TEfpagne. /On a ré^ 
pondu, qu'il falloir attendre Teffet d'un 
Mémoire qu'en étoit près d'envoyei: 
à FEmpereur ; qu'on lui feroit favoar 
que la Hollande agréoit une fu/penr 
iion de fept ans du commerce d'Of- 
rende } qu'on n'étoit pas fur que TEna- 
pereur l'acceptât fi longue j mais qu'on 
ne défefpéroit cependant pas de l'ame- 
ner à ce délai ou à un approchant , i 
moins que l'aïrivée de k^nottille, ticke 
de dix-huit millions de piaftres , ne 
le rendît plus difficile. Les lettres de 
Madrid marquoient une grande, fatif- 
fcdion de l'arrivée de la flottille j mais 
en même temps , qu'on ne s'attendoit 
pas à de grands progrès au fiége de 
Gibraltar, 
MofiovUes-, La Czarine avoit nommé Leâée , 
^"èdnl"*'*^ Ecaffcis ; pour commander les tremo; 

march 
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tnîîle Mofcovites qu'elle envoyoit en 
Allemagne. L*acceflîon nxtoic pas en- ly.kf!» 
core faite à Stockholm , ni le traité 
conclu à. Copenhague ; & par les dé- 
pêches de Cambis ^ toute négocîatioQ 
étoic fufpendue à Turin , pour ne pas 
dire rompue* 

Après leCoiifeil de Finance du 15 , TnanUtuées 
m'étant trouvé feul avec le Roi , ce ''^ ^'j^^* 
qui eft très-diflîcile j je lui ai fait mes ^ 
plaintes trè$-*refpeûueufes de ce que 
je croyois m'apperccvoîr depuis longv- 
temps, que ^ n'avois plusThonneur 
de les bonnes grâces* En effet , de^ 
puis près d'un an', ce Prince, qui avoic 
coucume de badiner avec moi , & de 
in'engager f©uvent à jouer avec lui, 
lie me parloir prefque plus. J'en aue 
gurois qu'on m'avoit rend^ de trc»- 
mauvait offices auprès de lui; & j'en 
craignoist d'autant plus les eâfers , que 
f^ diffimulatipn étoie; au plus haut 
point. Il m'a répondu en deux mots , 
comme s'il avoit craint d'être apperçu., 

2ii'il Bi'aimoit toujours , & il n'a pas. 
tendu davantage la converiktîon. 

On X la dans le Gonfeil d'Etit du ^ Cmm^éé 
%6^ lés articles convenus avec l'An- jl^'"*^' 
^l^terre <5c k HoUandi^^ |K)ar psévenk ^^ M^* 
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la guerre. Comme elle paroifToîc*^ fè 
S717. former par les difiSculcés du commerce 
d'Oftende , oh demandoit pour pre* 
mier article à l'Empereur ^ qu il fut fuf- 

Bndu pour dix ans ; mais, liberté au 
uc de Richelieu de réduire ce terme 
i fept pour Vejiimation. Les autres 
jregardoient Gibraltar; & le commerce 
des Anglois aux Indes, qu'ils avoient 
très-<tendu au préjudice de TETpagnes 
& dont ils prétenooient ne rien retran- 
cher. 
Mlmoire de Le Prince de Furftemborg , premier 
^JMH^i'^ Cômmiffaire de l'Empereur à la Di^te 
deRatisbone, piablia, par ordre de 
fon Maître , un Mémoire en réponfe 
k celui que Chavigni^ Miniftre d^ 
France , avoir préfenté pour faire voir 
que le Roi vouloir la tranquillité de 
l'Empire, I^ réponfe établidoit le con- 
traire , & accufoit la France ^ l' An^ 
gleterre d'avoir fait leurs efforts pour 
renouveler la guerre des Turcs contre. 
J'Empire. 
J^mtftur^ On eut divers avis que le traité de 
i. Aw l'E^P^f «"^ avec le Roi d(rPru(re& 
1; àUrt. TEleàeur Palatin étoit conclu ; & on 
difoit même , que , pour terminer Iqs 
diâférends çntre ces deux Pcipcç^ ^ 

rEmpereur. 
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l'Empereur donnoit le Marquifat de 
Burgaw. « Si V Empereur , dis-je , 1717, 
» donne un defes Etats pour réunir 
^yle Roi de Prufc & VÊUaeur Pa-^ 
»> latin y compter /tir la guerre ; mais 
V j'ai de la veine à ajouter foi à 
n cette nouvelle <«. Ce n*eft pas que 
je crufle beaucoup non plus aux dif- 
pofitions pacifiques que l'Empereur 
nous faifoic annoncer par ^onfeca. 
» Lorjque tonveut tromperies Cours y 
» obfervai-je , on commence par trom^ 
3» per fon propre Ambajfadeur. Cette 
9> maxime neft pcLS nouvelle ^ & la 
y» fuite nous fera voir jîV Empereur 
w la met en pratique «. Toujours eft-il 
certai» que Sekendorfue cefloit d af- 
forer le Duc de Richelieu que fon 
Maître vouloir la paix. La Diéfcature 
de Ràtisbone refufa un Mémoire pré- 
fcnté par le Miniftre d'Angleterre ; le 
Roi de PrulFe étoit toujours irréfolu. 
La Suéde & le Danemarck mar- 
quoientune prochaine difpofition d'ac- 
céder au traité d'Hanovre , & le fiége 
de Gibraltar n'avançoit pas. 

Valpold , AmbaflTadeur d'Anele- projet de 
terre , m'a amené , le 4 Avril, le neur ^"'^'"'J- .. 
de Stanhop qui revient de l'ambaf- ^ 

Tome du N 



r 
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^ ùàc d'Efpagne , & qui a quitté M*- 

f7^7. drid au lujeC du fiége de Gibraliar, 
Ils m ont dit que fi les premières lec* 
très du Duc de Richelieu n'apportoiènt 
pas la paix , il failoit àiwiqaer TEipa* 
gne vigouteufement; jelf Uïai tépohdui 
i9 C'eJifuT Hrre que U guerre /e dvit 
f> faire , puifque Tvousatvons V avoir 
^fur-ïouî avec rEmper^ur, Il faut 
9» donc rwus envoyer vingt mille An^ 
u glois. Premièrement , parce que 
9i^ j'aiffie rtiienx nngt mille Angîùis- 
H que trente mille Ailemands. Se^ 
$9 côndement , parie que F Empereur 
$y & laplus grande partie de VÊmpirp 
>9 étant contre nous , a^ec tout Var^ 
M gent d'Angleterre j on n'aura qm 
9» peu d'Allemands ; &'le Prince de 
%y He£} lui ^mém^, fur lequel vous 
») comptei , nous manquera ^ fil'Aft^ 
n gleterre & la France nej^nt pafjer 
i> conjointement une armée confidéra^ 
»» lie dans l'Empire. Obferve^ que y, 
*i fuppofé que l'Empereur veuille at-^ 
»> ta^uèr le pays d'Hanovre , tlfau-- 
>5 drafgire en forte ^u'il pajfe poup 
»è Va^-ejfeur > afin de ne pas réunir 
ï> VËmpire entfer contre nous «, 
Acccffîondc On a fu enfin, le iî Ânil; que la 

la Sutdc » . 
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Siiçde avoit accède au traité d'Hanovre, — —»^ 
aux conditions de cinquante mille li- 17*7- 
vres fterling de fubfide, & de donner Mofcavttes 
àîx mille hommes qui feroient payés ^ ^'''"^j^^^.^^ 
par la France & TAnglcterre. On ne 
parloit plus du mouvement de ce$ 
trente mille Mofcovites j mais les let- 
tres de Rotembourg à Berlin , lifces le 
9 Avril , prcparoient a lattaque des 
Je tats d'Hanovre. Les ordres du Roi 
^c PrufFe à fçs troimes , à fon Miniftre 
XL Pctersbourg ^ à {es Généraux & Se- 
créraires d'Etat .de cacher tous les moii- 
venrens; les courriers qu'il envoyoit 
joutnellement à Vienne > qu'il en re- 
cevoir , & dont il fe réfervoit le fecret, 
ne permettoient pas de douter de fon 
union avec l'Empereur. Sur quoi on 
a mandé à Rotiembourg de porter fes 
|»lairrtes & de menacer de fe retirer. 

Stanhop étant fur fon départ pour Guerre fir 
l'Angleterre , eft venu avec Valpold "'''^'' 
dîner chez moi. Je lui ai dit ; » Fous^ 
»> alle^ à Londres , fouvene^-vous de 
*> dhe au Roi que Jî nous avons la 
«» gusrre , maigre les apparences de 
s> la paix 5 nous la ferons fur terre 
99 Çfnon fur mer, Ainjijjevousré^ 
I» pete qu'il faut plus de troupes St 

N ij 
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»> moins de vaïjfcaux «. C'étoît txmt 
1717. le contraire de «e que défiroient les 
Anglois , quiauroicBt mieux aimé une 
efpece de défenfive fur terre , afïex 
animée cependant pour occuper les 
forces d'Efpagne pendant qu'ils au- 
roient maîtrilc la mer , où il y avoit 
beaucoup plus ^ gagner pour eux. 
VEf]^gnt Le courrier Banieres , arrive en cinq 
^tVlmj!t.' joftrs & quatre heures de Madrid, a 
T^r aufft. apporté des réponfes qui préparent à 
4v/iL *** d'autres favorables. fur les prcliminaÎT 
res ; elles font arrivées de Vienne le 
20. Les préliminaires que nous avions 
envoyés, contenoient fix articles. L'Emr 
pereur a Éiit un contre-projet, compofc 
de douze. Il convient de tout ce qu'on 
a propofé pour la fufpenfion de la 
Compagnie d'Oftende pendant fept 
ans, & même pendant dix , fi on veut, 
employant même le terme Ôl abolition 
qu'on ne lui dcmandoit pas ; mais il 
y a d'autres articles fur le commerce 
& fur Gibraltar, qui pourront paroître 
durs aux A^glois. La Cour de V ienne 
propofe de s'en tenir fur le commerce 
aux traités faits en Hollande avant 
1725 , lefquels ont été fort changés 
à Tayantage des -/^nglqis dçpuis ç^ 
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Umps-là. j'ai fait remarquer que le ' 
tètiTie d'abolition étoit malicieufe- lyij. 
ment inféré , afin que TÈiupereur put 
dire qu*il facrifioit fes intérêts per- 
fonnels, 

. On apprit par les letttes de Péters- cour de 
bourg , que la Czarine qui , portée .par ^"^*' 
la faâion de Holftein , paroifloit vou- 
loir perdre le Prince Menzikoff , & 
le tenoit même aux arrêts chez lui , 
âvoit changé de delTein après une con- 
verfation fecrete avec ce Prince. Sut 
les premières craintes de ce chaijge- 
ment , la Princeffe . de Holftein & fa 
féconde fille s'étoient jetées à {^s pieds, 

f»our la conjurer de refter ferme dans 
a réfolutioh de difgracier MenzikofFj 
mais une féconde converfatlon avec 
lui la détermina de nouveau en fa 
faveur ,- & elle déclara- le Czarowita 
fon fucceffeur , lui deftinant en ma- 
riage la fille de Menzikoïf : on pré- 
tendoit que le Miniftre de l'Empe- 
reur avoit conduit cette négociation , 
ce qui devoit le rendre tout-puilTanc 
dans cette Cour. 

Vn courrier de Champi^ny nous a Jiamkont. 
appris que le Miniftre du Roi d*An- ^^^^'W>2«i- 
gleterre à Ratisbone , avoit eu ordre 1 j AvdU 

N iij 
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de fortir de la ville en vingt- quatre 
J717. heures , & .des E^ts de l'Empire en 
quinze jours. Ces procédés ne paroif- 
foienc pas propres à avancer la récon- 
ciliation à laquelle on travailloit , non 
plus que le contre-projet de l'Empe- 
reur , fur lequel on attendoit Tavis de 
l'Angleterre & de la Hollande. Val- 
pold éroit perfuadé qu'il produiroit la 
guerre , parce qu'au lieu de convenir 
des préliminaires , on faifoit de nou- 
velles propoficions qui rendoient prin- 
cipalement au retour des galions. Il 
vouloir abfolument que l'on déclarât 
fur le champ la guerre à TEfpagne. 
Danemach La nouvelle que Ton reçut, le 17 ^ 
17 Avril, ^ç 1^ fîgnature du traité avec le Da- 
nemarcK , parut d'autant plus fuipre- 
nante , que Camllly avoir eu défenfe 
de rien figner fans nouveaux ordres. 
On jugea qu'il s'étoit mal conduit en 
nous engageant à près de deux mil- 
lions par an de fubiîde , outre la paye 
de douze mille hommes & fous des 
conditions embarraflfàntes , comme dé 
payer d'avance. On réfolut de réfor- 
mer cet article Se plufieurs autres, 

Nouveaux ^^^"^ 9"^ ^^ ratifier. 
articles. On k décida auffi à envoyer de 

1 Mai* 
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tiôuVeaux articles à rÈmpereur ^ erl ■■ -^ 
fixant un temps pour les fîgner. On 172.7. 
n'y parloit ni de Gibraltar, ni du com- 
merce. Ils fiirent envoyés au Duc de 
fiicheiuu le 2 Mai ^ & le même jour 
â TEfpagne par le Nonce MafFey , ainii 
qu'à notre* AmbaflTadeur à la Haye^ 
pour être communiqués aux Ëtats-Gé* 
ncraux. 

Le Pïince de Conti j attaqué d'une ^fort eu 
fièvre violente , eft mort le 4 Mai. ^'^"" '^'* 
La divificn ctoit terrible entre lui & 4 ^«« 
fa femme. Ce pauvre Prince avoir le . 
malheur de l'aimer prefque autant qu'il 
en éroit haï. Quelques petites tracaf- . 
feries, occafionnéesparune diverfitédt 
fentimens , les avoit féparés , & ellt 
s'étoit mifedansiUn couvent. Le défijf 
il'en fortir ^ ou par l'ennui , ou pat 
d'autres raifons , l'engagea à prier Ion 
mari de venir lui parler. ,|La fin de 
certe converfarion hit qu'il la ramena 
dans fon carrofle chez lui. 

Ils furent bien enfemble cinq oU 
«fix jours j mais l'amour , la haine 
& la jàloufie renouvelèrent les pre- 
miers troubles dans la maifon. Il 
voulut la mener dans fon château d« 
rifle -Adam malgré elle j ic cette 

N iv 
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Princeffe , dont la haine ctoît fbate-^ 
tyiy. hue de refpfit & de toutes les quali- 
tés les plus propres à faire tourner la 
tête à Ion mari , n'oublia rien pour 
cela pendant fon fejour à Tlfle- Adam, 
d où il revint à Paris avec la fièvre. 
Dans fes dcrniets momens , il parla 
i fa femme de fon inclination vio- 
lente pour elle , la pria de régler fon 
teftament elle-même , chafla ceux de 
fes gens qu'il avoit chargés de l'avertir 
de la conduite de fa femme , & qui 
l'avoient trop fidèlement fervî , entre 
autres la ComtelTe de la Roche. Enfia 
ce pauvre Prince eft mort vidime de 
deux cruelles paflîons entre mari & 
femme, Taniour & lajaloufie, 
£t ie Mc^ Le même jour eft morte Madame 
A.m. j.ji/ai. jg Uaifons , ma fœur , d'un coup de 
fang. C'étoit une femrne de beaucoup 
d'eiprit , & qui avoit une grande con- 
fidération dans le Parlement : mon 
affliélion eft très-vive, parce que je 
l'aimois paflîonnément. 
anemarck. Daiis le Confeil d'Etat du 7 Mai , 

Ma-, • / 1 'tri 

on a encore examme le traite ligne par 
Vamillyy entre le Danemarck & nous ; 
& on a fait diverfes obfervations qui 
tendent à favoir fi on ratifiera. Ce- 
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pendant, comme on eftdans une crainte ■» i " ' 
violente fur la paix ou fur la guerre, x?!?» 
on a- cru qu'il ne falloir pas rompre. 
L'Ambafladeur Camilly a fait la 
faute de ne donner que fix femai- 
nes pour la ratification , & l'on ne 
peut , avant ce terme , avoir les ré- 
ponfes du dernier courrier dépêché à 
Vienne. 

On apprit par les lettres de Hotem^ ccut k 
iourgy que le Roi de PruiTè, très-vio- ^^«^» 
lent, abattu fonfils, pour un fujet fur- 
prenant. Il mettoit tout fon argent en 
troupes , Se avoit ordonné la dépenfe 
la plus frugale pour la Reine fa femme 
& fon fils. Il ne leur donnoit que troU 
plats pour le dîner , & en cela il étoit * 
obéi j- mais il fe trouva que le Prince^ 
fon fils aîné , fe fervoit d'une fourchette 
d'argent au lieu d'une de fer qu'il 
avoir prefcrite , . & d'argent à ttoln 
fourchons , au lieu de deux qu'il avoit 
ordonnes, félon l'ancienne mode. Il s'eii 
fâcha au point qji'il battit fon fils. Il 
ne fe nourrifibit pas plus fompcueufç.-/ 
ment , & fa dçpenfe n'alloir pas à trois 
livres par jour. Par cette économie ex- 
ceflîve , il avoit près de quatre-vingt 
mille hommes fur pied > & fi>.xame 

Nv 
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^ millions aduels dans fes cofires , pmC- 
1717. fance fort au deflus de fes forces. Là 
relation de Rotembourg le traitoic 
d'extravagant : »' Af^/j , difois - je > 
« c^j extravagans ne font quelque^ 
i^ fois pas les ennemis les moins à 
>» craindre «. 
Tfttre du Le Roi d'Angleterre écrivît au Car- 
uîrJ! "^'^ dinal une lettre très-polie & très-flac- 
teufe , par laquelle il le remercioit de 
fa fermeté dans (es engagemens, & 
opînoit fur la promefle de déclarer la 
guerre m TEfpagne , fi , dans le terme 
d'un mois doiiné a l'Empereur, les 
dernien articles n'étoient pas fignés. 
Danemarck. Dans les Confejls" d'Etat du 7 & I T 
# ii-^ft/. f^gj^^ Qn a examiné -encore fi on ra- 
rifieroit en entier le traité avec le Da- 
nemarck. Enfin , après avoir délibéré 
for les changeméns très-juftes que Ton 
pouvoir demander ,' on s*éft rendu aux 
lollicitations de Valpold , qui difoit 
que les Miniftres de l'Empereur à 
Copenhague profiteroient de la pre- 
Tniere occafion que l'on donneroit au 
Roi de Diinemarck de rorfipre le 
traité. On a donc ordonné à Ca^ 
milly de ratifier fimplcment , s'il f 
étoit obligé ; mais de repréferitter que 
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payer d'avanœ étoit un peu dur. 

Le Colonel Ameftron eft arrivé ^7*?. 
d'Angleterre. Il fait la charge de Ma- Pian dt 
réchal Général des Logis de Tarmée , ^"^''^'' 
laquelle le Général Cadogan a long- 
temps exercée fous Marlboroug. H vîent^ 
pour concerter les plans de guerre. Les 
Hollandois doivent ertvoyer Percer, qui 
a fait la charge d'Intendant de leur 
armée , & le Général Groveftein , le 
même qui m'a rendu Bonchain à dif- 
crétion. Fénélon a écrit que quelques- 
uns àts principaux du Confcil d'Etat 
de Hollande Propofent d'attaquer en 
même temps Luxembourg , Mons , & 
une armée d'obfervation fur la Meufe- 
5> Si MM, les Hollcindois , ai-je ré- 
» pondu , nt font pas des projets ' ' 

j> plus Jhffes , nous pouvons en ima- 
>> pner d'autres «s 

Le Roi contînuoit'des voyages très- Chafc, 
fréquens à Rambouillet deux fois par 
femaine , & faifoit des chafîes qu'il 

Souflbit jufqu'à onze heures Hu loir; 
'ai prîs la^libercé de lui dire , que par 
de pareils exercices de chafTe^ Louis 
XIII croit mort de vieillefTe à qua- 
rante-deux ans. 

On apprit dans le Confeil d'Etat ^^2^ 

Nvj , '^^"^ 
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du 1 5 , que le Roi de Prufle avoit re-^ 

1717. fufé audience au Comte de Rottm- 
bourgs notre Ambafladeur, qu'il avoir 
jufqualors traité comme fon favoiL 
On ne pouvoit donc plus douter de 
la mauvaife volonté de ce Prince. 
JEmptrtur. Fonfeca y Miniftre de l'Empereur 
en France, informé des huit anicles 
envoyés en dernier lieu à fon Maî- 
tre , difoit hautement que certaine- 
ment ils ne feroient pas écoutés , & les 
bruits de guerre fe renouvelèrent plus 
que jamais. 

Guerre. Je reptcfentai qu'il falloit donner 
des ordres' très- précis à nos Ambaffa- 
deurs , de s'informer ,exaûement du 
nombre & de l'état des troupes qui 
pouvoient être employées contre ^ousj 
n'étant pas poflîbie de faire des pro- 
jets folides pour l'ofïènfive ou la dé- 
fenfive , fans une connoilïance cer- 
taine de iont ce qije l'on pouvoit.en- 
treprendre ou craindre. 

4féi'rrt du jDans le Confeil des Finances du 
DucéeBoui^^^ Mai, M. Desforts y Contrôleur- 

ao Mai, Général , a rapporté une affaire afièz 
importante du Duc de Bouillon , qu'il 
avoit perdue deux ans auparavant , au 
xapport de Dodun. Il s'agiflbit -de 
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euarante-huit mille livres qui avoient • 

été réduites , comme les biens de tout ijij^ 
le Royaume ^ au denier cinquante. 
M. de Bouillon fe contentoit de les 
avoir au denier vingt-cinq , & on les 
a rétablies avec les intérêts au denier 
vingt. Au fond" le Roi n'avoit pas 
tert : cependant il a perdu fon procès. * 

On a lu dans le Confeil du zi Crûrîneft 
plu/îeurs dépêches de Pétersbourg, de.'^Yi j;^f; 
Hollande & d'Angleterre. Les pre- 
xxiieres difoient la fanté de la Czarine 
très-maûvaife , l'augmentation du cré- 
dit de MenzicofF, la diminution de 
celui de Duc de Holftein , & les dif- 
pofitions les plus favorables pour le 
Czarowitz. rénélon mandoit de la 
Haye ce qu'il avoit pénétré des inf- 
tructions données à Petter & à Gro- 
yeftein , arrivés à Paris le i© , pour 
concerter avec nous les projets <le 
guerre. 

Il eft venu plufieurs Ambaffadeurs Empenur & 
idîner chez moi le même jour. Fonfeca ^^«. 
m'a dit : >5 Vous ères donc Jéterminés 
>» .à la guerre , puifque l* Empereur 
» ne pajffira pas les huit articles de 
>> l'Ultimatum. Je lui ai répondu : 
t> CUJt l'Empereur qui la voudra ^ 
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9» puijque les huit articles Jontrai" 

1717. ^Jormables c<. Le Cardinal m'a dît 

oue l'on auroît încelïamtnent une coh- 

• rcrence avtc les Anglois & HollandoÎ5 

nouvellement arrives. 

Vîfiounde Valpold m'amena le fieur le Hop , 

^*il''4fai. ^^^ beau-firere, Miniftre d'Angleterre 
^ à Ratisbone , lequel en avoir été challé 
par ordre de TEmpereur. Le 22., le 
Général Groveftein & Petter vinrent 
me yoir , ic Valpold me prefla fort 
d'aller dîner chez lui avec ces Mef- 
fleurs : ce que j'évitai y ne voulant 
pas être le premier à conférer avec 
,eux fur les projets de guerre , ni af^ 
fefter non plus un filence qui pourroit 
leur faire quelque peine.^ 
Dijhofithns On fut le z 5 au Confeil , quim 

^Sml" r' ^^^""^^ arrivé la veille , avoir apporte 
ijjWtf/. ' à Fonfeca le coiifentement de lEm* 
pierenraux huit articles. Il paroiflbit 
qu'il avoir voulu faire connoîcre fes 
intentions pour Ja paix le plus promp- 
tement qu'il avoit été poflîble. H ré-* 
fervoit feulement le cc^.fentement -de 
l'Efpagne , que 1-on fiippofoit ne de- 
voir pas tarder • puifque 1 on favoit 
qu'il avoit été dépêché un courrier de 
Vienne à Madrid dès le 3 Mai, Ainfî 



en pouvoit croire, du côté de TEiiipe- 

reur , tout terminé. ï-7»7.^ 

Cependant le Cardinal nous a in^ Grand- Cntt^ 
vîtes à dîner le i6 , les Maréchaux-^^j^^{«^^^^^^ 
êiHujcelles , de Bcrwick Se moi y guerre, 
Valpold , Ameftron, le Général Gro-' ^^^'' 
veftein , Petter , MM. de Môryilh 
& le Blanc , pour concerter les projet* 
de guerre. La conférence a commencé 
à onze heures du matin , & fini à fix 
heures du foir, un dîner aflez court 
entre deux. Le Cardinal a ouvert la 
conférence par un difcours de peu de 
paroles , montrant la néceflîté de pren- 
dre des mefures pour la guerre , fi TEf- 
jpagne refufoit. Valpôld a parlé en- 
fuite aflez longuement Hir le péril des 
Etats d^Hanovre & du Land^ave de 
Hèfle, prôpofant d'attaquer Rinfelds 
fur le Rhin au de(ïeus de Maïence- 
Iles -HoUahdois défiroient une arméô 
pour couvrir la Meufe , &c une autre 
pour arraquer Oftende. Le Cardinal 
a propofé leiîége de Wefel, pour avoir 
une place (xxt le Bas-Rhin & une en- 
trée dans l'Empire , & fcmrenir les 
Etats d'Hanovre & de Hefle. On a 
difputé long-temps fiir cqs divers pro- 
}ets. A la fin j'ai pris la parole, & ait : 
m 
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>» 3t vous crois bien pérfuadés ^ 

ijxj. » MeJKeurs j aue la mature fur la-- 
>» quelle on délibère aujourd'hui , ejl 
>» la plus importante qui puijfe être 
» agitée j puifque de nos projets Çf 
» ae leur exécution dépend la defii- 
v> née de plujîeurs Etats, L'Europe 
»> eji armée au point que l'on peut 
!• compter prejque autant de bat ail- 
99 Ions & a ef cadrons entre les Puif- 
» fances attachées ajix traités d'Ha^ 
» novre & de f^ienne & celles qui 
^ » ne font pas encore déclarées , quil 
yy y en avoit dans la dernière guerre 
>> qui a ébranlé toutes tes Monar-^ 
n chies de l'Europe, J'aifu par le 
« PrinceEugene lui-même^queVEm" 
' >5 pereur étoit déterminé à quitter fa 
« capitale , & que U Prince avait 
>9 demandé à VEmpertur quil -aîten^ 
»> dît feulement quinze jours ^ <:onve^ 
» nant que Ji l'armée de France que je 
« commandais , maitrejffi du <:ours 
» du Danube ^ dtfcendoit à Vienne^ 
y> Sa Majejié Impériale courrait des 
» rifques , ^ qu il f croit prudent de 
%-> fe retirer ; mais que s'il le falfoit 
«> trop tard , fa fortie âétetinineroit 
n un dejfein qui xt'étoli peut-être pas 
I» 
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3» tncore formé. Dans lamimeguem^ \ 

» U Roi d'Efpagne a été forcé deux ^ i7^7« 

a fois d* abandonner Madrid occupé 

w par f es ennemis , Ù le Roi de Sar-» 

M daigne , les Eleâeurs de Cologne 

» & de Bavière ont perdu & recouvré 

» leurs Etats. Je fuis obligé de rap^ 

« peler ces grands événemens j pour 

>» vous faire voir que quand les pre-- 

a miers coups font tirés j on ne fait 

3^ quelle fera la fin d'une guerre. 

» il faut donc y bien penfer avant 

>> que de la commencer. Après cette 

» première &fi importante réflexion ^ 

j> je dirai feulement que fi Von fe 

» détermine à la guerre ^ les plus 

» grands projets & lés plus hardis 

n fontfcuvent les plus f âges & mime 

» les plus heureux. Si on veut faire 

v> la guerre , il faut la bien faire 3 

n ne pas tâtonner ; je le répète , les 

f> plus grands ù les plus hardis pro-* 

99 jetsjontfouvent les plus f âges <«. 

On n'a rien décidé avant dîner. La 
ihatiere a été reprife en fortant de 
table. J'ai ^ropofe de pafler le Rliin 
avec ' IVrtnee du Roi , fortifiée de 
vingt mille Anglois ; que les HoUan- 
dois falTent. la mèmp chofe ) que les 



Jôtf J O U R H A t 

ttoupes d'Hanovre , de Danematcfc 
t^i^é & de Hefle marchent dans TEmpire ^ 
& que toutes ces différentes forces fe 
placent entre l'Elbe Se la tête du 
Mein, J'ai ajouté : >? Mais il nous 
» faut um -place fur le Rhin , & que" 
>> le concert foit jujie & fidèle avec 
*> nos Alliés» Il ne fer oit pas raifon^ 
^ nable que , faifant la guerre pour 
>> euxy ils ne mijfent pas au jeu nu^ 
» tant que nous. Si, comme je Vef 
» père y la guerre tfi heureufe 3 je 
» Veux qu'il hqus en revienne quelque 
» chofe, MM, les Hollandois ^ vous 
» garder e^ de la Flandre ce qu'il 
*^ vous plaira , vous nous en laif 
yyfere'( quelque part: Vous ^ MM, les 
» Anglois , vous aj/ur^r^^ votre conj" , 
^ mercej fans cependant ruiner VEfi 
» pagne , ce qui ne nous conviendroit 
»> pas. Enfin le projet efi grand ; 
n mais fur^tout un concert exaél Ô* 
5> fidèle •«• 
Honneurs. Le Roi Vit les Gardes cki Corps le 
xyMat. ^^ Mgi. Dès que je paras , tout tnît 
répée à la main. Le Duc de Noailles 
à la tète, me falua de Tépée, & on 
baifla les étendards. On leur donna 
les ordres pour marcher $ le jo Mai , 
vers k Meii&, 
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t.e jeune Duc de CruJJfol y très- 



foible & très-bofTu , eut une querelle à 1717» 
rOpéra, avec le Comte de RanflTan ^ CruiPQL 
très-grand & très-fort. Le Duc ne £s ' ^^ ^**' 
crut pasofFenfé. L'Allemand tint quel- 
ques difcours \ le Public , fouvenc 
méchant , les releva. La Duchefle 
è^U^h , mère , femme de courage , 
& le Duc de la Rochefoucault , très- 
honnête homme , firent avertir leur 
fils. Il appela le Comte ; ils fe batti- 
rent den-iere les Chartreux , fe blef- 
ferent d'abord tous deux , & d'un fé- 
cond coup d'cpée , Crujfol tua roide 
fon adverfaire. 

Le courrier Bannières , dépêché au Triiîmînai^ 
Duc de Richelieu ^ avec les huit ar- ''"'^'^^^'''*^ 
ticles formant ï Ultimatum y enaap- aAI , &^\. 
porté douze , drelTés par les Miniftres •^""'< 
jde l'Empereur, de concert avec le 
Duc de Bournonville, Ambafladeur 
d'Efpagne : ainfi on ne pouvoir douter 
que cette dernière Puiflànce ne la 
ratifiât. Je m© fuis rendu le 50 à 
Verfailles, fâchant que le Cardinal 
m'avoit envoyé chercher. Je l'ai vu au 
lever du Roi , Se il m'a dit : » Je vous 
»j enverrai du Parc, qui étoit foa 
n premier Coiiunis > avec Us doui€ 
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5> articles j & vous me dire^ ce ^lié 
tjtj* >» vous en penjé^^i Je les ai trouvée 
tels qu'il n y avoit qu'à les approuviet 
& fignen 

On a pa(tc ptefque toute la nuit du 
31 Mai au premier Juin, à lire les 
dcpèches du Duc de Richelieu , du 
2 3 Mai , qui rendoit compte des di- 
verfes contérences qu'il avoit eues 
avec le Prince de Savoie ^ le Comte 
île Zinzendotf & le Comte de Starem- 
bcrg , tous trois principaux Miniftres 
de l'Empereur, auxquelles avoit aflîfté 
le Comte de Bourponville , Ambaflfà- 
dcur d'Efpagne à Vienne* 11 paroît , 
par tous cts détails , que l'Empereur 
a voulu de bonne foi faire cerfèr les 
divifions qui croient prêtes à rallumer 
^ la guerre. 

Fonfeca avoit fes pleins pouvoirs ^ 
Valpold ceux du Roi d'Angleterre , 
l'Ambafladeur de Hollande ceux de 
la République; on les a donnés à 
M, de Morville ^ & tous quatre ont 
(igné les préliminaires, & font con- 
venus d'un Congrès, dans lequel tous 
les droits refpedifs fcroient réglés. J'^ 
fait compliment au Roi dans le Coti- 
feil du premier Juin y fur la gloire de 
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fe trouver Tarbitrç de TEiirope. On a 
^pris le 8 , par les letçres de Lon- 17^7» 
dxes , que tout le monde , à com- 
mencer par le Roi," l^s Mini&^s & 
le Peuple , étpient fort contens de h 
/îgfaaturç des préliminaires , & on faiç 
que pareille fapisfadion fe montre ei]i 
JHollande, 

Il ne pouvoit y avoir de ^néconr 
rens de la paix , que le R.oi de Pruflç 
ôc le Roi de S^rdaigne, qui àvoienç 
fait de gros frais pour fe mettre en 
état de raire la guerre; mais on pour ^ 

voit Içur répondre que c'içoit leur - 

incertitude , leur peu de confifltancç 
dans les réfolutions prifes , & la craintç 
çle fe voir abandonné lorfqu on feroiç 
aux mainç , qui ayoit engagé les Puif? 
fances à faire la paix. L'Empereiu: 
^voit unç raifon de plus , dans les 
p:ouble$ qui agitoient la Cour de 
Pétersbourg , & qui lui faifoient jufter 
ment appréhender de n'en pas pour 
.voir tirer les fecours promis. 

On a appris par les lettres de Pé- Cour d% 
tersbourg , qu^ la Czarine eft à lex- ^*^^^' 
trémité , & que les principaux de f^ 
Cour ont fait & figne une convention ' 
4e rçcpm^oître Iç C^arowitz pour Èo^i» - 



^ereur , & à fon défaut, la cadette dc« 

1717^ Princefles,' au préjudice de Taînée^ 
fiancée au Prince de Hoiftein. 
Je^rois devoir mettre ici ce que 

J**ai appris dans les Confeils , par les 
ettres^ des Ambafladeurs , & de la 
inaniere la phis authentique , de la vie 
& fortune furprenante de la Czarine, 
Elle fe nommoit Mathurim ^ étoit 
fille d'un Maître d*école de tivonie , 
& fut mariée à l âge de quinze ans 
a un GaporarSaédois , lequel fat pris, 
avec fa femfne , par les Mofcovices* 
Un des Officiers Généraux du Czar la 
trouva jolie, & la prit. Le Prince Men- 
zicofF la voyant dans les équipages de 
ce Général, la demanda. Elle lui parut 
àfTer aimable pour vouloir k garder, 
fe il la mit airprès de la Priacefli 
MenzidofF fà femme , chea: laquelle 
îe "Czar fonpoit foirvent : -ce Prince , 
fiappé de fa beauté, en devint éperdu» 
ment amoureux. Elle lui plat au point, 
qu'il s'en fit fuivre dans toutes fes 
guerres \ ic dans la malhettreufe jdur- 
née dé Pmth , où ce Prince fe troâva 
enfermé avec fes troupes battues par 
Tarmée Ottomane , elfe eut beaucoup 
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de pact à tous les manèges qu'il y 
eut pour corrompre le Séraskicr : elle 17*7. 
raflembla , arec fes pierreries , tout 
lor qui put fe trouver dans l'armée , 
& le Scffaskier , traître au Sultan .y 
kiffa échapper leCzar. 

La vive inclination de ce Prînce le 
.porta à donner à fa maîtreflTe tout le 
mérite de fa délivrance ; il répudia fa 
ffemme , la fit enfermer dans un cou- 
vent, épouià Mathurinej & Tafcen- 
■£ant quelle prit fut lui , augmenta 
4:ous les jours , au point que par tous 
Jes Etats aflemblés, il la fit déclarer 
maîtrelTe de l'Empire après lui , & la 
jSt couronner naagnifiqiiemettt. Le 
cxsnr. du Cisar lie luffit pas à fes dé- 
iirs^ Ge Prince > trois mois avant fit 
moFO^ foupçonna un Intendant de fa 
femme dç. rrc^ dîe Mbercé. avec elle^ 
& kïi fit trancher h tc0e ; mais fon 
foible pour elle ne diminua pas , & 
pn mourant, il hii laifla unç liberté 
fi entière , que 5 fans fonger au Cza- 
towitz (on petit-fiis^ il Iui::dbnnâ.i 
par fon teftameàt , l'autoritç entière -i 
& -pouvoir de difpofer de FEmpite, 
^u elle gouvçrija avec beaucoup do 
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fermeté & d'habileté , fans oublie^ 
1717. fe$ plaifirs. 

Elle avoit pluHeurs amans; &: , après 
avoir donné les premières heures de 
la journée à TAdminiAration , le refte 
de la journée, fe pafibit à table , & 
tantôt un amant » tantôt uii autre , 
uns qu'aucun prît autorité fur elle. 
Une telle vie ruine la fanté : on la 
difoit attaquée de maladies ^ fuites de 
tant d'amours : elle dépérit pendant 
trois ans , fans fe relâcher fur fes plai* 
firs , ôc elle fut emportée le 1 7 Mai, 
par une fièvre continue, à laquelle 
fe joignit une fluxion de poitrine. 

La Czarine fît un teftament très- 

fage , dont le Prince Kurakin m'a 

apporté la copie ^ le i j Juin. Elle y 

ordonne que le Czarorwitz fera reconnu 

Empereur , que k Princefle de Holf- 

tein aura la première place dans le 

Confeil , enfuite la Princefle Elifabeth 

fa fœur , le Duc de Holftein le troi^ 

fieme , le Prince MenzicofF, le Comte 

Goloskin , l'Amiral Apraxin , le Prince 

' Galitzin , & le Barpn Ofderman» 

frufe* . .On apprit par les lettres de Ko 

tcmbourg, que le Roi de Pruflç avoit 

étc 
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cté très-affligé des difpofirions à la — ^— — 
paix. Ses dilcours , la veille du jour 1717. 
qu'il • en apprit la nouvelle , mar- 
quoient un deffein formé d'attaquer. 
les Etats d'Hanovre, Ils étoient fore 
îndifcrets, & très-propres à le faire ^ 
repentir de les avoir tenus, :, 

Le courrier Bannières arriva le 11, signature 
Se apporta le^ articles iîgnés à Vienne; .f">cr'jn* 
par le Duc de Bournonville , Ambaf- f<^'*' 
fadeur d'Efpagne, Le MUord Walg^raf , ' ' -^"''^ 
arrivé de Londres pour pafler à Vien- 
ne, fut retenu à Paris, pour figner 
avec toutes les parties contraâantes. 
On défiroit aum voir arriver un Mi- 
niftre d'Eipagne , quoiqu après la fîgna- 
ture du Duc de Bournonville , une 
autre ne fût pas fort néceflaire^ mais 
la chefe auroit été plus régulière , & . 
il étoit de la gloire du .Roi que la 
tranquillité de lEurope s'affermit {ov^ 
fes yeqx, ... i 

On reçut divers aviis d'Efpagne, Courd^Bf» 
que la fanté du Roi étoit fort attaquée. ^"^^^* 
Ce Prince avoir eu des défaillances , 
& fe trouvoit fi fort affoibli , que l'on 
jugeoit qu'il y avoit péril à l'amener 
en chaife à porteur , d'Aranjuez à Ma- 
drid. U fit fon teftament , figné ,^e 

Toma m. Q 
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fcpt ou huit des principaux deÊiCour ^^ 
jj^-j. • à'Ia tête defquels ctoic le Cardinal de 
Borgia , 6c il ordonna que pendant Cà, 
maladie, la Reine donneroic fes or- 
dres, & fçroit venir les Secrétaires 
d-Çtat travailler chez elle. Le ficgc 
de Gibraltar étoit difcontinué par la 

'[ foibleflc des affiégeans , qui atten-r 

doient avçc impatience 1^ ordre$ pour 
la levée, 

€t>Hrà^4n' Entre les Confeils d'Etat du ii &; 
*'"|T'; *9 J"^^ > arriva la nouvelle de la mort 

^ ''^ du Roi d'Angleterre, d'une attaque 
d'apoplexie, arrivée près d'Hanovre , 
où 01^ le porta mort. Le Roi étoit i 
Rambouillet, On envoya un courrier 
au Cardinal , oui revint le 2^ â Ver- 
fâilles.« Yalpold alla l'y trouver , ôc 
partit la mîcme nuit pour Londres, 
'^On ne croit pas que cette moiê^ 
puîfle apporter aucun changement 
dans les. afFaires générales , parce qUQ 

"* ' les^ préliminaires font fignés j m^is 

elfe doit ffrt apporter dans le Mîni^ 
tore , parce quç le nouveau Roi & le^ 
d'éfimt ponfoient bien différera jnenç 
l'un 4^ l'autre/ Il ^ ayoit ^ntre le père 
&' le SXs une hame ft exceiïîve > tn^ 



1717- 
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,piîb plus de dix ans ils ne sYtoienc ; 
parlé ni mêrtie falué. Gtavefton , Avo- 
cat de la Chambre-Baflè , avoit toute 
la confiance du nouveau Roi , & Ton 
ne doutoit pas qu'il ne devînt fon 
principal Miniftre. > è 

Le Comte de Broglio eut ordte i JuiHêê. 
de revenit- à Vepfailles , où il arriva 
le premier Juillet , falua le Roi , & 
on lui dit de s'en retourner le lende-* 
main. On é$oit très-content de fa con- 
duite. Il me dit que le Roi George 
défirôit tfès-ardèm«nent la guerre î 
qu*il pKîjfetok y Cl les préliminaires 
nctoienl pas fui'iris.dufïe paix bien 
établie , de fe stumt^ a la tcte de fon 
armée , qu'il compcoit , avec les fe- 
cours de fks Alliés , poner à près de 
cent mille hommes y qu'il s'attendoû 
bien en trouver une pareille - devant 
lui , fous le^ or^ttts daPriftce Eugène , 
mais qii*tl me demandetoit pour oom* 
mander fous lui. 

Malgré l'^iiiion qu'en avoit de ^juillet. 
changemens dans le Miniftere Bdtan* 
nique , le nouveau :Roi conierva les 
anciens Mi'niftres datts leurs emplois^ 
il donna feulement la charge de Grand 
Scuycr^ 'qui écoic vacance, àMilcnrd 

Oij 
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Sarbroug , qui croit le fien. En AngIeW 
W^Z» terre , toutes charges ceflent par U 
mort du Roi, & tous les Miniftrcs 
Etrangers ont befoin de nouvelles com« 
«aiffions. Ce Roiiécrivit le 5 au Roi , 
^ la Reine, & au Cardinal Fleury-,^ 
' : pour leur apprendre k mort de fon 
père & h prpclamaûon j, maisjon ac^ 
tendit , pour fixer le jour du deuil ^ 
qu'il en rît part par fon AmbaiTadeur, 
ou par un Envoyé exprès, 

€%nflituticn^ Le Roi paflpie prefque tout; foa 
^emps à Rambouillet > & le Cardinal 
dans fa petite niaifo;i:d'Ifly, où l'oii 
traitoil dc5 affaires Eccléiiaftiq^ues , & 
fur-tout' de celles de la Confiitmion ^ 
dont raccommodement n'^vançoit pas^ 
Le Pape avoir voulu donner une Bulle 
en faveur des Dominicains % qui s^ug-: 
mentait la divifion, ». ; 
Cour dû Immédiatement après les obfeques 

R¥lf\€. jg \^ Czarine , le Prince Men^icoiF 
fit célébrer les fiançailles du jeunQ 
Empereur avec l'aînée de fes filles. Le 
Prince de Holftein, Evèque de Lubek ^ 
qui devpit cpouj^r la féconde fille d^ 
la Czarine , mpufuc de la petite vér 
rôle , fc le Prince Menzicpff mena 1^ 
|eune Empereur à fa maifou ^^ ç^to? 
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ftâgné ^ fous prétexte d'évitet 1 air de ■ 



la petite vcrolis qui étoit à Péters- .1717. 
«bourg; mais» félon les apjjarences, pour 
-être plus maître de la Cour. 

Les lettres de Stockholm marquoient Su€<u. 
un grand défir Aes Suédois d attacjuer 
la Mofcovie > a quoi notre Miniftre 
«ut ordte de s'oppofer ^ afin que la 
tranquillité fut générale dans TEurope» 

Les apparences deguerre s'éloignantj impôts «. 
41 étoit jufte de donner quelque foula- "''y'^^u^, 
gement aux Peuples. Le Contrôleur- 
Général le propofa. Je l'appuyai très*- 
.fortement , & il fut réfolu : 1®. Que 
J'impofition du cinquantième ferpit 
entièrement fupprimée, & par un Edir , 
puifqu'elle avoit été établie par un 
Edit. Le Roi fe fouvint que je m'étois 
toujours oppofé à cette impofirion j 
elle pouvoit s'évaluer i trois millions* 
i^é Que l'on diminueroit trois mil- 
filons fur la taille. 3*, Deux millions 
.t:inq cent mille livres fur l'impcfition 
des fourrages. 4^^. Un million cinq 
cent mille livres, pour foulager les 
Généralités qui avoient le plus fouf- 
fert. C'étoit une diminution fur les 
charges du Peuple , de dix milliot^s 

Oiij 
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pour Tannée 1718 ^ ce <jm caufâ une 
1717. ^aride joie dans le Royaume. 
Congrès. Dans le Confeil d'Etat du 1 3 » on 
13 Ji^iiUt. apprit , panr les lettre du Duc de jRi- 
chelieu , que l'Empereur vouloit s en 
rapporter entièrement à ce que le Roà 
dcnreroit , pour former le Congrès 
d' Aix-la-Chapelle 5 tant fur le choix 
^des Médiateurs , que fur celui d» 
Ambadàdeurs Pliénipotentiaites. 
Mf^ûfnt.' :On appripauffi que le Roi d'Ef- 
-pàgne , ians attendre le retour des ga- 
lions , faifoit remettre à toutes les Nar- 
rions ce qu'elles avoient fiu: la flottille, 
:& qu'il ne prérendoir même. que huit 
,pôur cent poiu: Tindulr , au lieu de 
Mouze quii avoit pris précédemment» 
Soupçons fur* Mais OU nous a donné de$ foup- 

'ilTX? Ç^"^ ^^^^ ^^ Confeil d'Etat du 16 
Juillet , fur la finccrité des bonnes 
difpofitions de l'Empereur, par des 
avis qu'il n'àvoit apporté tant de fit- 
cilicé' à iîgner les préliminaires delà 
paix , que pour dmé^et la guerre d'un 
an. Le Comte dé Valbrond, fon Mî-^ 
niftre , s'en eft expliqué ainfi au Roi 
de Prufle. Le Comte de Vefterlo man- 
^ doit la mcmechpie de Luxembourg j 
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tftais quand rÊmjpereuîr nous.auroit 
trompes y il ne nous faifoit toujours ip^ * 171?* 
cun tort par ce délai tc*ccoit au contraire 
un avantage ^ parce que nous avions 
le plus grand intérêt d'éloigner une 
guerre qui trouvât encore nos finan-* 
ces dérangées. Le retard ne préjudi^ 
doit qu aux Anglois , qui ne pouvoieiit . 
lien perdre à la guerre, &: qui efpé- 
roient profiter de la divifion entre la 
trance & l'Efpagne , pour s'agrandir - 
dans les Indes & fe rendre maîtres du 
commerce de l'Europe. 

L'Efpagne ne paroiflôit pas bien ^Diuîs dé 
îalarmée de ce danger , puifqu^elle ne fe / fl^j^uùtk 
preflbir pas dejprevenir la guerre. On 
apprit au Confeil du 20 , qu'elle faifoit 
des difficultés fur la Signature des pré-* 
liminaires. Elle n'avoir pas ordonné là 
levée du fîége de Gibraltar ; les bat- 
teries & les tranchées cxiftoient tou^ 
jours. C'étoir" une continuation d'en-* 
têtement de la part du Ro# d'Éfpagne j 
.fondée fur la folie de fon General 5 
qui vouloit perfuadet que par TefFet 
d'une mine très-follement entreprife 
fous un rocher, il feroit fauter U place* 

Il y avoir une difficulté plus impor- ra'fégu 
tante & mieux fondée. Les Efpagnols ^ -^'•«^<^«*- 

Oiv * 
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— ^*'^'* depuis la guerre commencée , avoient 
i?*?- pÉsile Frédéric , vaiffèau Anglois , qui 
portoit quatre millions de piaftres , & 
ils le prçcendoienc de bonne prife; 
• tout cela retardoit la ratification des 
préliminaires, 
Jns/eterre. Les Anglois marquoient beaucoup 
• de zèle à leur nouveau Roi , dont ils 
avoient augmenté la li||:e civile : ainfi 
il n'y avoit rien à efpérer pour le Roi 
Jacques , oui venoit de fe raccommo- 
der avec la femme, dont il s'étoit fé- 
. paré 3 parce qu elle demandoit qu'if 
«loignât un de fes favoris. Ce favori 
fut lacrifié , & le Prince partit de Bou- 
logne pour fe rendre dans les Pays- 
• Bas Autrichiens, fur les premières nou-. 
yelles de la mort du Roi Georges. 
efiagne & Le Cardinal me donna à examiner 
^le'^jui't ^^ Mémoire fait pour envoyer à Ma- 
drid, & m'en demanda mon fenti- 
ment. Ce fut la levée entière du fiége 
f de Gibraltft , & que le Roi d'Efpagne 
avoit grand intérêt que les tranchées 
& batteries fuffent inceflamment ra- 
fées , & qu'il ne reftat aucun veftige 
d'une entreprife auflî folle : mais î'étois 
perfuadé en mtme temps , qu'il étoit 
plus difficile de faire entendre au Con* 
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ieil de Madrid les raifons de rendre > 
avant rouverture duCongrès, les douze 17x7. 
millions du vaifTeau le Frédéric. Le 
Mémoire fut envoyé au Nonce , le 
;feul canal qu'il y eut pour le com- 
merce entre les Cours de Verfailles Se 
jde Madrid. 

, On fut confirmé dans les nouvelles 
.que Ton avoit depuis long-temps , que 
-la fantc du Roi d'Efpagne étoit tou- 
- jours très-mauvaife ; que ce Prince 
n'entendoit parler d'aucune affaire , 
: que le Comte de Konnifeck çtayailloic 
ffouvent. feulayec la Reine, & que cet 
tAmbaflàdeur apportoit coûtes les dif- 
ficultés qu'il pouvoit à la réunion de 
rEfpagne avec la France. 

On fut informé en même temps^, Emphis 
que rEmpereur confervoit tous les ch^- ^^^Un&Sûi^ 
vaux de fon artillerie , continuoit fes *' 
recpues , augtnentoit fes magafins , & 
faifoit couler beaiKoup de troupes vers 
le Rhin. ^Rotembourg mandoit de 
Berlin ^ que les Miniftres de TEmpe- 
,reur, qui alloient chez divers Princes 
de l^Empire , faifoient entendre que 
îVlfcnpereUr n'avoir voulu que gagner 
tlu tei»ps en fignant les préliminaires, 
i,ïi!àxi Us apparences .4e la paix n'é-: 
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toient rien moins que folides. On dit 
xjxj. auflî informé par les nouvelles de 
Rome , que les affaires qu'elle avoir 
avec le Roi de Sardaigne ctoient ter- 
, minces. Il s'agifibit de quelques points 
de jurifdi<3:ion conteftés*. 
Rûpprocke^ Le 5 Août , on reçut une lettre du 
^'S?/^:;^^-' Nonce à Madrid , qui envoyoit en 
giu. original celle que le Roi d'Efpagne 

* ' lui ccrivoit > Pour donner part au nô- 
tre de la naiflance d'un troifîeme In- 
fant, qui fut appelé Louis. Cette fet^ 
tre du Roi d'Elpâgne croit tendre , & 
difoit que la réconciliation n'étant pas 
encore fake, il n'ctôir empêché que 
par-là j de marquer le defir fincere 
qu'il avoir de voir renaître h. bonne 
. intelligence. Le Reî écrivît de fa main 
,\ au^Roi d'Efpagnèj S: l'ofi ip attendoit 
'plu< que fa rép^ife , pôuf compter fur 
la réunion & la fendre publique > en 
■envoyant un AmbaflTadeur. 
JKi^elieu. Par toutès les lettres de Vienne , en 
apprenoit une aventure du Duc de 
Hichilieru , qui Éiifoit 'de la peine à 
fes amis. Il s'agiflbic d'tin coitimerce 
avec un Moine qui« laifoit^dès fcrti- 
• léges par des impiété -feorribieSk L*Ar- 
' cii^vêqae de^Vieiii^e^fit forrècêr ce fcé- 



De y i l t a k Sr ^ii 
lérat. Le Duc de Richelieu ^naudoirj^ 
à M. de Monnlle^ qu'il s*étbit cru 1717, 
obligé de le réclamer , parce qu'il ètoit 
agent de Bonneval fon parent ; iijais . . 
qu'il l'avoit abandonné des qu'il avoit 
été informé de la vie qu'il menoir. 
• Bien qii'on eût lieu de croire que c?e 
jeune Duc pouvoir être mclé par quel- 
que efprit de curiofité dans «tte af- 
faire , on ne le foupçonna pas d'avoir 
eu part aux impiétés qu'on attribuoic 
à ce méchant Moine. 

On fit camper prefque toutes les Camfë* 
troupes de France fur la Meufe 5 la 
Molelle & la Sare. Ces divers camps 
furent commandés par le Duc de 
Sully , le Prince de Tingry , & le plus 
conudérable par le Marquis de B^lle^ 
IJIe. Je penfois que les camps étoieilc 
néceffàires ; mais qu'il falloit e» même 
temps défendre à ceux qui les com- 
tnandoient , toutes fortes de luxe dans 
les tables & les équipges : c'eft ce ' ' 

qui ne fut pas exécute. 11 falloit ap- 
prendre aux nouveaux Golonels^ tout 
ce qui regarde les mouvemens des 
troupes & la difcipline de la guerre , 
mais en même temps les empêche r de 
fe tuinejr» 

O v> 
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Dans le Confeil d'Etat du 6 Août; 
1717. on a appris que le Prince MenzicofF, 
Cour de qui gouvemoît abfolument la Mofco- 
4 jJût. ^^^ » ^^^^^ très-dangereufement malade 
d'un crachement de fang j que Ton le 
difoit aulîî tiès-vivement touché de ce 
que la Princeffè Natalie , fœur du 
Czar , qu'il deftinoit à fon fils , avoit 
rejeté <ette alliance avec une hauteur 
digne de fa naiflance. On eomptoic 
que les Princes Gallitzin y dont l'un 
commandoit les troupes ibus le Prince 
MenzicofF, & l'autre gouvernoit les 
finances , prcndroient Ta plus grande 
autorité. Le Duc de Holftein devoir 
fortir de Mofcovie, & on continuoit 
à tirer par les tourmens toutes les 
connpidances poflîbles d'une confpira- 
tion.qui avoit été découverte quelques 
jours avant la mort de la Czarine. 
Accouche- Le Roi parrit le 8 pour Rambouil- 

ment de la * o ' J * • 1 

Keinc^ let , & u eu devoit revenir que le 1 3. 

14 Aoâr, Jq profitai de cette abfence, pour pafler 

- quelques jours à Villars. J y reçus , le 

1 4 , un courrier qui m'apprit que la 

. Reine fentoit des douleurs. Je revins 

fur le champ ^ & la trouvai heureufe- 

ment accouchée de deux filles. 

Mom^oi^ Pendant le peu de jours que je fus 
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dans mon château, l'Abbé de Mont- 

gon , qui partoit en pofte pour Ma- 17^7. 
drid , vint me voir, & me montra des 
mémoires ttès-importans. Je n*en parle 
ici que pour les rappeler dans le temps. 

En arrivant à Verfailles, le 15 à Jtappii <k 
dix heures du foir, j'ai trouvé, à ma ^^*''^''^- 
porte le Maréchai de Tallardy qui *^ 
m'a appris le retour du Chancelier 
à'A^ueJJeau à la Cour. Il avoir fait 
la révérence au Roi le jour même. Je 
favois qu'il en étoit queftion , & j'ai 
appris en même temps , que le Garde 
des Sceaux à! Armenonville les avoit 
fait remettre au Roi par ]\J. de 
Morville {on fils. 

Je fuis entré chez le Roi,xomme 
il fortoit de table. Il étoit feul dans 
fon cabinet avec le Duc de Gévres. Je 
lui ai fait mon compliment fur latiaif- 
fance des deux filles , &: j'ai plaif^nté 
avec lui fur le mérite du mari , quand 
la femme accouche de deux enfans. 
Il m'a dit : >> Ave^-vous fait compli" 
» ment au Garde des Sceaux « / 
J'ai été embarraflc , ne fâchant s'il ne 
les avoit pas donnés dans le moment. 
Il m'a dit : Le voilà , en me mon-? 
trant Bachelier fon premier Valet rfe 



/ 
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chambre. >> Oh ejifa robe ? aî-je ré- 
1717. » pondu : Bachelier at répliqué : J^ 
)> la ferai faire de pinchina , afin 
r> qu€ , quand ji nen aurai plus be-' 
yyjoin , ci qui ne tardera pas , Je 
» puijje en faire faire une redingote 
« povr la chafje «^ 
Princt dt Le Roî , Ce foir, contre fa coumme , 
*•*•*• a demeuré plus d'une heure en con- 
verfation férieufe avec le Duc de 
Gévres Se moi , parlant de plufieurs 
aventures du temps de la régence. Il 
a parlé cnfuite de l'aventure de la 
Prmcefle de Bergues &c du Prince de 
Robec y auxquels le Roi d'Efpagne 
avoit envoyé l'ordre de continuer la 
. charge de Majordome auprès de la 
Reine d'Efpagne fa bru , y joignant 
celle de Grand-Ecuyer^ & à la Prin- 
ceffe de Bergues celle de Grande- 
Maîtrefle , & ordre en même temps 
de renvoyer la DucheflTe de la Force 
Se le Duc de Nevers : fur lefquels or-i 
dres la Reine d'Efpagne , ou , pour 
mieux ^ dire , Madame à^ Orléans fa 
mère , avoit défendu la porte du Lu- 
xembourg à Madame de Bergues Se 
au Prince de Robec, 
chauvtiin , H me parut que le Roi comptoir 
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'diipofer dans le moment de la charge ! 

• de Garde des Sceaux y & au contraire , ^7^7' 
.le 16 ^ on eut' lieu de croire qu'il les ^^''^^ ^«* 
garderoit plus long-temps, & on citoit ^\jAoât. 
-des exemples que Louis XIII les avoir 
«gardés plus d*un an , & le feu Roi 

deux mois. Il éroir aifé de voir que 
Je Cardinal avoir réfolu de les oter à 
•M. d'Armenonville , fans les rendre 
au Chancelier êiAgueJfeau y ce qui 
itoit embarraflant \ car le Chancelier 
les trouvant entre les mains d'^r- 
-tnenonvilU 5 n'avoit pas Keu de fe 
.piaindre de ce qu'on ne les ôtoit pas 
-a celui qui les avoit, pour les hii don- 
ner j mais il devoir lui être dur que 
les ôtant à l'autre, on ne les lui don- 
^nât pas en le rappelant» 

• Lé i/', leCardinal me dit que les 
^'Sceaux étoient deftinés à Chauvelin , 
'& qu'il me prioit de n'en pas. parler» 
^t^Jefai^ bien ^ m'ajouta-t-il , qu'on 

9i parle mal de Chauvelin^ mais on 
■ >» ne cite pas des Jflits. A votre 
î^ placé y répondis- je au Cardinal-, 

» j'aufx>is: deiix amis , gens de bon 
îhh Jins f dent J4 prendrais les avis dans 
*ii des occnjSonj comme celle-ci, JDé^ 
't^'^e^-^ok-s^ des cahale^. Pour moi^ 
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les écus de $ ^ 6 livres , & le refte i 
171^. proporrion. 
Cmmtrcê Cependant les nouvelles .étrangère^ 
[Wj*^^«' menaçoient d'une guerre aflTez pro- 
90àm7' chaîne. Jl paroifloit que la Czarin^ 
faifoic matchet près de foixante mille 
hommes en Courlande , 5c qu'elle- 
même dévoie aller à Riga ^ que TEm^ 
Eercur vouloir envoyer quarante millô 
ommes en Silcfîe , qu'il avoit traité- 
avec les Eleâeurs de Bavière & de 
Cologne , qui lui fourriiffbient vingt- 

?uatre mille hommes ; que le Roi de 
ologne, comme Eleâeur de Saxe, en 
donnoii autant , & que le Roi tle 
PrulTe chanceloit toujours dans fon 
attachement au traicé d'Hanovre» 

Les Hollandois , d'un autre coté » 
alongeoient la négociation fur leur ac- 
ceflion. Ils dcmandoient des condi- 
tions injuftes » qui pouvoienr nous 
brouiller avec tous les Corfàires d'A- 
Âioue. Sur quoi j'ai dit au Roi, dans 
le Confeil du jo Mai : » Lor/que la 
»» puijptnce maritimi eu fia Roi 
3» votre BiJaUul Vanfortoit Jur les 
» armées navales Je rAngleterre $t 
>» de la Hollande Jointes en/htiàle, 
• il a été aUigé oxr flus grattds 
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j'ai une maxime dans les matières 
1717. i^ importantes ^c'ejl de différer ^ s^iL 
i^ ny a pas de péril dans le retard ^ 
n de me donner le temps de pren-^ 
» dre mon parti. Celui-ci me paroit 
»> de nature à être différé ^ par la 
w cruelle douleur que vous donnerez 
>» au Chancelier j homme de. mérite \ 
w rappelé d'un exil très-injufte «. 
La rcfolurion étoit déjà prife. Mon 
fentiment ne prévalue pas , & le nou-- 
veau Garde àçs Sceaux foc présenté au 
Roi le 1 7 au foir : choix très-peu ap-, 
prouve par le Parlement & le Public, 
Congrès à' On apprit , dans le Confeil d'Etat 
Cambrai, j^ ^^ j^^^. ^ ^^^ |^ Congrès feroit à 

Cambrai , au lieu d'Aix-la-Chapelle j 
ce que le Cardinal avoir défiré , pour 
aller lui-même figner la .paix. L'Em- 
pereur, avoir nommé les deux féconds 
.Ambafladeurs Plénipotentiaires., qtii 
étoient Vindergrato & Pençerriéder } 
& il étoit incertain fi le Prince de Sa- 
voie ou le Colhte de Sinzendorf feroit 
ie premier , déftiné feulement à ie 
rendre au moment de la fîgriature* ■. 
cirimonUU' J'ai été , le matin du 19 ^ parler au 
yi//"^'*" ^^' Cardinal , Se lui ai dit i » Je dois , 
i^Aoiu. » Monjieur , coihpte aja. R&i j à pioi^ 
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j> même & à mes confrères , des dighi- 

w tés dont je fuis honoré; ainfi j ef- ,7^^^ 

>» fere que vous ne trouvère^ vas mau* 

w vais que je vous faffe quelques ob^ 

y^fervat ions fur la place qu onfem^ 

w hle vouloir donner au Garde des 

.» Sceaux dans le ConfeiL Avant 

» Charles IX ^ les Pairs y avoient 

*>» toujours précédé le Chancelier • Sous 

%yfon règne ^ Hf^t ré^lé que le Chan* 

» celier ne précéderoit que les Pairs , 

• '' q^'t feroient créés dans la fuite. 

» Quant au Garde des Sceaux^ une 

« longue expérience apprend quil a 

>» tenu la place du Chancelier enfon 

. » abfence : mais le Chamelier ajfif 

. >9 tant au Confeïl ^ ne peut être re^ 

» préfenté par h Garde des Sceaux, 

t> Il y a feulement un exemple qu'en 

w 1664 le Garde des Sceaux a pris 

» place joignant le Chancelier <c. Le 

Cardinal m'a répondu qu il falloir 

examiner , & que le Roi ne feroit tort 

à perfonne ; qu'il falloir cependant ob- 

ferver que le Garde des Sceaux a^oit 

la furvivance de la charge de Cjj^n- 

celier j fur quoi nous fommes entres 

au Confeil , & je ne me fuis pas op- 

pofé que le Garde des Sceaux prît la 
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! place fiûvant le Chancelier , felôn U 
17*7. défit dii Cardinal & fans conféquence* 

Le Confeil fe levant , j'ai fupplic le 
îloi de vouloir bien m'ccouter un 
hîoment fur les prérogatives des Pairs* 
J'ai retenu le Cardinal , le Maréchal 
de Tallard , le Chancelier & le Garde 
des Sceaux ; & après avoir préfenté 
Tétat de la cjueftion , j*ai ajouté : 
» M. h Cardinal m allègue , en fa-- 
5» veur du Garde des Sceaux , quil 
>> a la furvïvdnce de la charge de 
« Chancelier : j'ai repréfenté à Votre 
» Majejléy que cette qualité de Sur-» 
« vivancier ne donne rien de réel ; 
» elle ajfure feulement : par exem-* 
» pie y M, le Duc de Rets _, en pré* 
i^fence^ de M. le Duc de Villeroi , 
« ne fait aucune fonûtlon^ de Capi^ 
3> taine des Gardes du- Corps •<. Le 
Cardinal embarraflc a répondu : » Il 
» n'y a qu'à donner des mémoires ce. 

Entre le 1 9 & le 14 , le Maréchal 
de Tallard- & moi nous avons été à 
Paris conférer , fans tenir d'aflemblée , 
zvwc les Ducs de Sully y de la Roche-' 
foucault y de Villcroi, Nous avions 
déjà entretenu à Verfailles ceux qui 
7 étoient : nous n^âvons rien trouve 
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uî marque de la préférence en faveur 

es Pairs, On nous a montré mêm& ^717. 

3ue pareille difficulté étoit arrivée 
ans les premières années du règne 
de Louis XIII , que les Ducs '^de 
Montmorency , d'Epernon , de Mont- 
bazon & de Retz s'etant trouvq||dans 
Iç Confeil avec le Garde des Sceaux, 
avpiént cédé : la difpute en eft im- 
primée dans Duchene. Sur cela nous 
ffvons dit au Cardinal , que nous pen- 
-drions la féance comme il défiroit , le 
Jans conjequence fubfiftant. 

Dans ce Confeil d'Etat du 24, le t4Acât. 
tiouveau Garde des Sceaux a fait U <^Afl«v</</i. 
► fonûien de Secrétaire d'Etat & de 
Miniftre des Affaires étrangères à la 
. place de M. de Morville , qui a pris 
la réfolution de fe retirer en même 
temps que M. le Garde des Sceaux 
à' Armenonville fon père. J'en fuis fâ- 
ché , parce que j'étois fort de leurs amis. 
Ainiî eh quatre jours , Chauvelin a été 
revêtu des deux plus importans em- 
plois de la Cour , à lage de quarante 
ans,& fans. avoir rendu aucune forte 
de fervice. C'efl.un homme d'une ap- 
plication vive & continuelle à s'atta- 
cher à tout ce qu'il penfe pouvoir pro-* 
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î^ tude des avis continuels que I on re^ 
1717. çoic de 1 augmentation de les troupes , 
de quelques ouvrages que TEleÂcur 
Palatin rait faire en deçà du Rhin , 
vis-à-vis de Manheim , & d'un pont de 
bateaux que le même Eledeur fait 
conftruire. On a appris auflî que les 
Anglois fortifioient 1 efcadre de TAnsi- 
ral Ozier , dans les Indes ^ de trois gros 
vaiiréaux de guerre, 

Tritendant. On a été informé de la route que 
le Roi d'Angleterre, nommé le Pré- 
tendant , a fuivie depuis fon départ d^ 
Boulogne. Il a traverfé le Tirof , paflc 
à Aûsbourg , à Strasbourg , de la en 
Lorraine , où il s'eft arrêté huit ou èHi 
jours j il a paflTé à Lyon le 18 Août ,• 
& s*eft rendu à Avignon , où il pré- 
tend faire fon principal féjour : c'eft* 
ce que notre union avec l'Angleterre 
ne permettra pas, ^ ' 

Congrès, " En fortant du Confeil du jo, le 

ioAoAt. Cardinal de Fleary m'a dit que le Roi' " 
s'étoit déterminé Tur les Plénipoten- 
tiaires pour le Congrès de Gambrai , 
qui étoient , lui' Cardinal pour le pre- 
mier , les fieurs de Fénelon & de 
Brancas pour les deux Ambufladenrs. 

Réconcilia^ DeS lettres particulières de* Madrid^ 



lues au Confeil du 3 1 , apprirent que ; 
le Roi d'Efpagne avoit déclaré fa ré- 1717. 
conciliation raite -avec le Roi , zyec-tion me 
les plus grandes démonftrations de ^'^^^J^i, -^ 
joie , que les Infans étoient venus en * 

baifer les mains au Roi leur père , & 
tous les Grands d'Efpagne , & que 
cette joie avoir donné à ce Prince la 
meilleure nuit qu'il eût pafléç depi^is? 
trois mois. Cette particularité faifoiç 
connoîtrequefafanté étoit plus altéré^ 
que l'on ne le publioit. Ces nouvelles 
taifoient attendre un courrier qui ap- 
portât de Madrid la réponfe à la lettre 
que le Hoi avoit écrite au Roi fou 
oncle, &, quelques réfolutions fur la 
levée entière du fiége de Gibraltar &* 
la reftitution du vaideau le Prince 
Frédéric. Les Anglois n'admettoienç 
aucun adôuciflement fur ces deux ar- 
ticles , qu'ils prétendoient être très-' 
clairement expliqués danj les prélinn- " 
paires. 

. J'ai aflîfté , le premier Septembre , ServUi it - 
à l'anniverfaire du feu Roi à Saint- ^^"'^ ^\^' 

r^ ' \ \ • 1 • ^ Septembre^ 

Penis , ou la compagnie devient tous 
les ans moins nombreufe. On a appris 
la mort de la mère du Roi Staniflas , 
qu'pn a cachée 4 1^ Reiae jufqu'i çq 
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que fa fanté fût entièrement rétablie. 

1717, Dans le Confeil d'Etat du 3 , on a 

Congrit, fu que le Penfionnaire de Hollande 

j Septembre, ^^^j^ f^^^ j^^ plainttes à Fénélon fur 

le changement du lieu du Congrès 
d'Aix-la-Chapelle à Cambrai. Le Car^ 
dinal a fait remarquer que c'étoit par 
k faute de Morville , de né Tavoir 
pas expliqué , quoiqu'il lui eût été 
recommandé. Il paroît que, depuis 
long-temps , il n'etoit pas content^^e 
fa conduite : cependant il ne Tavoiç 
en rien laifle apperçevoir. 
Efpagnt. Il n'arrivoit pas de courriers de Ma- 

t Septembre, j^'j ^ ^^ qui etoit attribué à la mau- 
vaife fanté du Roi d'Efpagne : mais 
ces retardemens étoient plutôt caufés 
par l'attenté de ce que la Cour de 
Vienne penferoit fur la retenue du 
• vaifleau le Frédéric. Enfin le courrier 
arriva le 8 , & apporta des lettres fore 
tendres du Roi d'Efpagne , fur la joie 
de la réconciliation , & lut le défir qu'il 
avoir de voir arriver un Ambafladeur. 
On lui envoya une lifte de cinq ou 
fîx , le priant de faire connoître celui 
qui lui îeroit le plus agréable. 
Le Roi & Ce même foir , le Roi a foupé avec 

ia Reine, la Reine, Il y avoic çrès-peu ae per- 

fonnes j 
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fonnes j & comme il devoir partir le n ' ' 
lendemain pour Fontainebleau , on 1717, 
s'eft dit à l'oreille , qu'il étoit bien rai- l(P 
fonnable de les laifler feuls ; & tout le 
monde eft forti ; mais un inftant après, 
le Roi a ouvert la porte. 

Dans les lettres & mémoires très* £^gu» 
longs du Marquis de la Paz au Non* 
ce, il y avoir une explication en termes 
très-ambigus fur les deux articles des 
préliminaires , qui regardoient la levée 
entière du fiége de Gibraltar , & la 
reftitution du vaiiïèau le Prince Fré- 
déric. Les raifons étoient très-obfca- 
res , mab la réfoktion très*claire de 
s'en remettre entièrement à la déci- 
lion du Roi , pour la levée du fiége , 
perfuadé cependant que les prélimi- 
naireç ne l'exigeoient pas. Quant a la 
reftitution du vaifleau , le refus croit, 
très-net , Se on lifoit en deux endroits 
du mémoire , qiie l'Empereur ne trou- 
veroit pas que l'Angleterre fut foncée 

* à demander la reftitution avant l'exa- 
men du Congrès , qui pouvoit bien 

être différé par ce refus. 

Les nouvelles de Conftantinople , Turquie. 
lues au Confeil , étoient que les Turcs kIJ ^'l'f*^"^ 
Tome III. P . 
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avoient de très-mauvais fuccès contré 
f-jiijj, les Pçrfes y que le Bâcha de Baby- 
id^Ione n'obcifoic pas aux ordres de la 
porte , & avec grande raifon , puif* 
qu'il croyoit-que Ton demaridoit fa 
fête, préfent que tout homme fage 
doitrefufer. On avoit apporté àConf- 
tantinople celle du Bâcha de Bender^ 
Cour itt On apprit de Pétersbourg > que ht 
^*^' fanté du Prince Mensdcoff etoit réta-* 
blie, qu'il avoit réfolu de ne plus 
fonger au mariage de fon fils avec la 
fcEur eu Czar , & qu'il le deftjnoit à 
la fîîe du Prince de Çallitzin, en quoi 
la fageffe de fa conduite paroiffbit j^ 
abandonnant une alliance à laquelle là 
fcEur du Cïar répugnoit > & en faifanc 
une qui le lioit avec les plus puiflans 
Seigneurs de Mofcovie. On fut quel- 
ques jours après y que ce mariage s'étoit 
efFedué 5 & que les courriers étoient 
très-ftéquens de Vienne à Pétersbourg* 
Angleterre L'Amhafladeur Valpold m*â diç 
"^^^5"'* m- S^'^^ ^^^^^ d'autant plus furpris du re-» 
bre[ * rus de la Cour de Madrid fur le vaif» 
•^ feau Frédéric , que les Miniftres d© 
Hollande à Vienne mandoient que 
l'Empereur ne s^oppofoir pas à cette 
^ reftiaition. Ou ît réfola^J^envoyes le? 
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Gomte àt Rotembourg à Madrid , 
pour agir vivement fur cette reftitu- 
tion , a laquelle l'Angleterre s'opiniâ- 
troit, au point de faire craindre que les 
mefures prifes pour empêcher la guerre, 
ne devinflent inutiles^ Le Comte a 
été chargé de porter l'Ordre du Saint- 
Efprit au dernier Infant > & on a lu 
îts inftruâions au Confeil d'Etat du z i . 

On a appris par les nouvelles de PcUgnù 
Pologne , que le Comte Maurice de 
Saxe avoir été obligé , par les troupes 
Mofcovites , de fonir d'une ifle près 
de Mittau , où il s'étoit fcrtifié avec 
un petit nombre de troupes ; que les 
Mofcovites avoient déclaré qu'ils ne 
fouffriroient ni l'éleâion du Comte 
de Saxe , ni que la Courlande fut ré- 
duite en Palatinat de Pologne. La 
commiffion de la République. d«Po^ 
Ic^e eft entrée dans Mittau avec 
mille hommes de droupes , cavalerie 
& infanterie. Cette commiffion de- 
voit cafler l'éleétion du Comte Mau- 
rice, en quoi les Polonois & \tt Mcf* 
covites étoient d'accord. La Reine de 
Pologne mourut » laquelle depuis long- , 
temps ne vivoit plus avec le Roi fon 
ir^rû 
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J'eus grand monde à Vîllar» à Ix 
1717. fin de ce mois , l'Ambafladeur d'An* 
gleterre Valpold , Milord Valgraf , 
Peter Miniftre de Hollande, beau-^ 
coup d'autres Etrangers , le Chancelier 
^Agueffeau avec toûïe fa famille, 
Jntfîtterre. LeComte de Bvogliù mand^, & on 
^ll <Jv'«m. j^- fç5 lettres âu 'Confeii du a8 , que 
le Roi d'Angleterre lui avoit parla, 
très-vivement fur la reflitution du vait 
feau le Frédéric , refofée par l'Efpagne* 
Il montra à notre AmbaflTadeur an 
grand dcfirde- comnlencer la guerre , 
difant : » La F tance feule a fait la 
» guerre à toute . l'Europe , .& à pré" 
»/ènt qu'elle ejl jointe à VAngle^. 
« terre j la Hollande , la Suéde , le 
3» Danemarck & des Princes puif- 
^>fans dans l'Empire^ doit-elle f ouf. 
nfrix'que^ VEfpagne nous donne la 
»» loi y* f Ce Prinoe marquoic beau^ 
coup d'envie d'aller commander Yir". 
mée dans l'Empire , & il lailfoit aufli. 
appercevoir quelque forte d'inquiétude 
fur la réconciliation de la France avec 
l'Efpagne. Tout ce que le Roi avoitj 
de Miniftres dans les Cours étrangereSj^ 
mandoit que les craintes fur jcetrç rén 
çpuciliation çtoiçnç ti:ès-répaudues>& • 
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dematidoit des ordres bien clairs & 

bien décidés pour détruire ces impref- x;^;^. 
lions. Le Roi d'Angleterre envoyai 
ordre à la flotte qu'il avoir fut les 
côtes d'Efpagne , <1 empèchet la fortie 
des efcadres Efpagnoles du port de 
Cadix. Ce ^ut pour la féconde fois 
tjue les Aaglois donnèrent de pareils 
ordres ^ fans les concerter avec nous. 

On lut dans le Confèil d'Etat du Suijjf>* 
premier Odobre , les inftru<5lions de 
Bonnac , nommé à*rAmbaffade de 
SuifTe : elles portoient en fubftance % 
de ne faire paroître aucun défir du 
renouvellement de l'alliance générale 
avec le Corps Helvétique > toute im- 
patience de notre part étant plus pro- 
pre i l'éloigner. Les difficultés ve* 
noient de ce qii'e le Comte du Luc y 
notre Amballadfeur en 1*7 1 5 , avoit 
très-mal à propos engagé la France à 
faire reftituer par les Cantons Protêt 
tans les pays qu'ils avoient conquis 
fur les Catholiques , dans la petite 
guerre de Raynembourg. 11 mit cette 
reftitution pour bafe du renouvelle- 
ment de Falliance générale, qui dévoie 
fuccéder à celle conclue en 166^ avec 
le feu Roi, pour le temps de fa vie, 

P iij 
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celle dtt JDauphin , & dix ans après* 
La tnorr <iu Dauphin , arrivée en 1 7 1 o , 
rcndoit ce terme plus qu'expiré. 

On reçut* de Rome une réponfe à 
ce qui avoir été publié par le parti du 
X2ardiiial de Noailles , pour prouver 
que ce que le Cardinal de PoUgnac 
avoir promis de la part du Pape , n a- 
voit pas été tenu. On fut ainn que le 
Pape refufoit de faire fortir d'Avignon 
le Roi d'Angleterie, comme nous l'en 
preffions , dif»in( que ce n'étoit pas au 
Père de TEglife à chalfer <ie fes Etats 
un Roi qui facxiSoic fa couronne à 
fa religion. Cependant nous nous étions 
réduits à ne pouvoir refufer à l'An- 
gleterre ce qu'elle nous demandoit 
fur cela. 

On apprit , le j Odobre , par les 
lettres du Duc de Richelieu , que la 
Cour de Vienne paroiflbit vouloir 
chercher des expédiens pour éviter 
toute divifion & faire en lorte que le 
Congrès s'ouvrît le plus tôt qu'il feroit 
poflible. Le Duc de Bournonville 
propofa même que le vaiflTeau le Prince 
Frédéric , qui éroit la caufe des re- 
tards , fût amené des Indes dans les 
{>orts de France , en attendant ce qui 



tn fetoit décidé à Cambrai , & on 

avoir lieu defpérer que les courriers 171^^ 
dépêchés à Vienne & à Madrid rap- 
porteroient des réoonfes favorables. 

Le Roi Sranijias étoic venu voit StêH'fiaw. 
la Reine à Verfailks ^ & avoir de- 
mandé un rendez-vous au GardinaU 
Le Cardinal nie pria de mander ait 
fieur Defqîiidy , Capitaine de mei 
Gardes hc Seigneur de Chailly , de 
tenir un apparrement prêt dans fort 
châreau , pour la conférence. J*y fus 
invité avec le Duc de Charojl. Le 
Roi , qui chàflbit , avoit fait efpéreî 
d'y venir voir fon beau-pere : notre 
converfation ^ après avoir duré troii 
heures , cotnmençoit à languit , lorf- 
que le Roi arriva en chaife de pofte; 
ce qui coftfbla fort le Roi Stanifla», 
qui craignoit que fa vifite ne manquât* 

Peira , qui avoir accouché la Reine , ^apjt Sa 
fourinr î^u'elle ne devoir pas voir le ^^' 
Roi qu'après un certain remps , fous 
peine de n'avoir plus d'enfans. Cetre 
conrrainte y donr le rerme n'ccoir pas 
dérerminé , attriftoir la Reine & lei 
honncres gens de la Cour., qui crai* 
gnoienr que le Roi fe trouvant fans 
femme ^ ne cherchât ailleurs qiJfelque 

' P iv . 
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T*— 7— ^ amufement , chofe fort naturelle à un 
*7^7» homme . de dix-huit ans. Ceux qui 
connoiffent le Roi , n y voient pas 
d*apparence. Le Duc de Séthunc , qui 
étoit fort dcvct , m'a rapporté qu'étant 
avec le Roi & Pefé , tous trois feuls , 
celui-ci parlant des plaifirs , lui avoic 
dit : » ôi vous vous trouviez avec 
y\ Madame de Gontaut j & qu'elle 
» vous permît tout j ne ferie^-vous 
» pas tenté / que lui Béthune avoit 
répondu : >' Je menfuircis « , Sc-que 
le Roi avoit pani, par principe de conf- 
cience, approuver ce lentiment, quoi- 

Ju'il ne fut pas fï dévot que le Roi 
'Efpagne fon oncle, lequel eft fort 
pour les femmes , ic néanmoins s'eft 
expofé 5 il / a quelques années, à être 
arcs-mal à Naples , ' par continence , 
maladie à laquelle les Princes font peu 
fujets. Le Cardinal a été d'avis que 
la Reine vienne à Fontainebleau. Elle 
eft partie le 1 3 Odobre , pour arriver 
le 14. J'ai eu , pendant tout Tau- 
tomne, grand monde à Villars; entre 
.autres Madame la Duchefle , & beau- 
coup de Dames. ^ 
Tnquîituies On a lu , dans le Confeil du 1 1 , 
tî "oatbre. •pi^^ifi^*^^^ dépêches , qui marquent des 
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îîKjuiétudes de la Hollande & de ; 
l'Angleterre fur la réconciliatip;i avec 1717*, 
rEfpagne 5 & un dcfir de ces deux 
Puiflances d'entrer en guerre contre 
l'Empereur & l'Efpagne. On a écrit 
à nos Ambafladeurs à Londres ôc à 
la Haye , de parler ferme , de dire que 
le Roi avoir marqué aflez de conC- 
tance dans fes réfolutions; que fi fes 
Alliés vouloieHt la guerre, ils n'avoient 
qu'à commencer , qu'on les fuivroit 
auffi-tôt, ôc que ces défiances perpé-»- 
ruelles ofFenfoient. • 

Les liaifons avec le Czar & le Roi NigociatUm 
de PrufTe fe fortifient. Le Comte de/'"^"'^- 
ïlemmirfg fait à Berlin , de concert 
avec le Roi de Pologne , de fréquens 
voyages, que Ton peut regarder comme 
autant de projets de guerre^, le Comte % ' 
de Flemming étant très-jpuiflant auprès 
du Roi de Pologne , & rort ambitieux. 
En un mot , l'ouverture du Congrès 
paroît s'éloigner. 

Dans le Confeil d'Etat du i<j , on Ruffir. 
a appris la dif^race du Prince Men- ^oÈt^'. 
zicofF, qui étoit le maître en Mofco- 
vie. Elle a été précédée de la mort 
du Comte de Rabutin , Ambafladeur 
de l'Empereur auprès du Czat , Ôc 

Py 
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! fort en crédit dans cette Cour. Ort 
^7^7\ mandoit de Pétersbourg , que certaine 
Ville ayant envoyé , mivant Tufage , 
pour première marque de foumiffîon , 
du fel, un pain lardé de ducats dor, 
le Czar les avoir donnés fur je champ 
à fa four j ce que le Prince Menzi- 
cofFdéfapprouva , & les avoit fait re- 
prendre. Peu de jours après , une autre 
Ville ayant envoyé pareillement au 
Czar des étoffes d or , il les voulut 
donner pareillement à fa fceur. Une 
Comteffe Forbona , parente du Prince 
MènzicofF, les reprit auflî à la Prin- 
ceflTe par fon ordre. On avoit remar- 
qué que le Czar étoit forti en ferrant 
\t^ deux poings & grinçant les dents ; 
que , deux jours après , il avoit été à 
^ une maifon de campagne du Chance- 
lier ^ lui avoit. marqué fon méconten- 
tement contre Menzicoff. Le Chance- 
lier , difoit-on , fortifia fon aigreur , Se 
lui dit : » Si y enfuivant le tejlétm€n$ 
9» de la Clarine j votre minorité dure 
M encore quatre anSj le Prince Mert- 
*•• Z^^^ff^^^^ ^^ temps & le moyen de 
9» Je rendre maître de tout ce. Deux 
jours après, le Prince voulant donner, 
iians une de fes mai£)ns de plaifance > 
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une fête au Czar , il a refufé d'y aller. \ 
Enfin on comptoit fix jours encre la 1717, 
première colère du Czar & ce qui 
éclata après , qui fut une déclaration 
que le Czar lui envoya faire , qu'il 
vouloit être le maître, & donner les 
ordres ; & peu d'heures après , deux 
Capitaines ont été relever la garde qui 
étoit chez ce Prince , & s'aflurer de 
fa per/bnne. Ce changement étoit 
fort contraire aux intérêts* de TEmpe- 
reur, auquel le Prince MenzicofF étoit 
dévoué. 

On ne recevoir rien de Vicnjie fur Efpagne. 
les difficultés qui arrêtoient la ratifi- 
cation des préliminaires j rien non plus 
de Madrid , qui fît efpérer la pro- 
chaine ouverture du Congrès. Cepen- 
dant la Reine d'Efpagne ayant été 
nommée Governadona pendant la ma- 
ladie du Roi , on difoit que , depuis 
qu'elle étoit revêtue de cette autorité , 
il s'expédioit plus d'aÔiires en un 
mois 5 que précédemment en un an, 
. Le 1 9 , dans le Confeil d'Etat , on. Mtn^îcof. 
a appris que le Prince MenzicofF eft '^ ^'^"^''^ 
parti de Pétersbourg \ qu'un Capitai- 
ne 3 avec cent vingt hommes , le 
condui£:}it dans un d^ fes chs^teaux , 

P V j 
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cent lieues au dell de Mofcou ; qâô 
près de cent chanettes de fes équipa- 
ges ont ctc arrêtées en fortant de Pé— 
tersbourg : ce qui peut faire croire qu'il 
lui arrivera encore quelque autre pei- 
ne. Ofterman , un des principaux Mi- 
niftres , mis autrefois auprès du Czar , 
comme fon Gouverneur, parle Prince 
MenzicofF lui-même , a envoyé cher- 
cher le Secrétaire du Comte de Rabu- 
tin, AmbafTadeur de l'Empereur , pour 
le charger d'affurer fon Maître, que les 
changement apportés i la Cour n'en 
apportcroient aucun dans les traités con- 
clus. Les lettres n'apprennent rien de 
plus fur le Miniftere au Czar ^ mais il 
eft aifé de prévoir que, s'il ne fait 
pas choix d'un premier Miniftre puif- 
lant & habile , le pouvoir defpotique 
qu'a établi fon grand-pere ne fe fo»- 
tiendra pas. 

Dans le Confeil des Dépêches du 1 8 , 
le Roi a permis ^n Cardinal de Rohan 
une levée de deux cent mille francs 
fur fes fujets d'Alface , pour rétablir 
le palais épifcopal dé Strasbourg. 

J'ai paflc le refte de la belle faifon 
à Villars , où M. le Duc , Madame 
k Duckelfe d'Qrléans , & tout ce qu'il 
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y a de plus confidérable eft venu me 

Yoir. 1717* 

On â lu dans le Confeil d'Etat MoilMdê. 
du 22 , les dépêches du Marauis de '* ^^^'•• 
Fénélon , qui rend compte de la con- 
férence qu'il a demandée aux Etats de 
Hollande > pour leur faire connoîcre 
que leurs inquiétudes fur la réconci- 
liation avec TEfpagne ofF«nfent le Roi. 
On a lu que la République auroit 
voulu qu on fit des menaces à TEf- 
pagne : Fénélon a répondu que le Roi 
étoit perfuadé qu'il ne falloit jamais 
menacer , que le coup ne fut prêt à 
partir , la menace feule n'ayant pas 
grand effet. Le Penfionnaire s'eft ex- 
cufé ^Q% termes qui avoient pu mar- 
quer de l'inquiétude , & à alfuré que 
la République avoir une entière con* 
fiance en l'amitié dont le Roi l'ho- 
noroit. 

Le 2 5 5 arrivèrent les courriers que Erpam. 
l'on attcndoit de Madrid & de Vien- *^ oaobn. 
ne. Par les dépêches du Duc de Ri- 
chelieu , il paroiiroic que l'Empereur 
n'approuvoit pas la retenue du vaif- 
feau le Prince Frédéric , & que le 
Comte de Kaminiek, fon Ambaffa^ 
dcur à Madrid , atoit ordre d'en prêt 
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fer la reftitunon. Rotembour^ rendoU 

X717. compte de la première audience du 
Roi Se de la Reine d'Espagne , dans 
laquelle il s'ctoit principalement étear 
du fur la fktisfaâion du Roi & de 
toute la France , de la réconciliationé 
Il parla des difficultés qui fetardoient 
les préliminaires. Le Roi , & fur-tout 
la Rôine, fe plaignirent de la dureté 
des Anglois j & lorfque Rotembourg 
ouvrit la bouche fur la reftitution du 
vaifleau & fur les effets de la flottille » 
on lui répondit par demander la refti- 
tution de Gibraltar. Cependant on eut 
lieu d'efpérer , par cette première au- 
dience j mais fur-tout par les fentimens 
de la Cour de Vienne , qui ne vouloit 
pas la guçrre , que la ratification des 
préliminaires ne tarderoit pas , &c par 
conféquent l'ouverture du Congrès. 
Cour de Par les lettres de Pétersbourg j on 
''^'' vôyoit les mauvais traitemens aug- 

menter tous les jours contre le Prince 
MenzicofF, dégradé de toutes fes di- 
gnités. Il y avoit grande apparence 
Siu'on lui feroit fon procès. On s'étoic 
aifi de tous fes papiers , & on avoic 
pris tout Ce qu'il avoit de pierreries 
&: de bijoux les plus précieux. 
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On a lu 5 le 2 Novembre , des dé- 
pêches de Rotembourg , qui rendent 1717. 
compte de deux audiences depuis la ' Efpa^nt* 
première , dans lefquelles la Reine * ^•vemAr«. 
d'Efpagne a renouvelé fes plaintes de 
la dureté des Anglois j & parlant fur 
Gibraltar , elle a demandé au Roi la 
tlef d'une caffette., d'où elle a tiré 
une lettre en original du Roi d'An- 

fleterre , qui promertoit la reftitution 
e Gibraltar j & comme Rotembourg^ 
fuivant fes ordres , demandoit tou- 
jours la reftitution du vai/Teau , la 
Reine a dit : « Hé bien l nous le re- ^ 
» mettrons entre les mains du Roi, 
w jufauà la àécifion au Congrès <«, 
L'afiFaire en étoit là. Cependant , 
comme l'Empereur confeille la refti* 
tution entière , on a lieu d'efpérer de 
l'obtenir. 

Le Roi , enijormaiît , s'eft feté.hors u ftau 
de fon lit , & bleflTé affez fort au ge- 
nou., de manière que l'on a cru de- 
voir rpmpechcr de marcher pendant 
fJufieurs jours, & lui faire garder le 
it. Avant les grandes entrées, j'ai de- 
meure aflez fouvent des heures entiè- 
res au chevet de fon lit , & lui ai tenii 
àt% difcours convenables fur les bons 
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principes. Il les écoutoit avec plaifir ; 
17*7- & s'informoît des défordres arrivés 
dans le Gouvernement pendant fa mi- 
norité. Je lui ai coulé un jour un pro- 
jet que j'avois formé , fans le commu- 
niquer a perfonne , pour le mener à 
Pontoife , & le faire déclarer majeur ; 
il m'a dit ; » Vous aurie:^ empêché 
»• les grands malheurs du papier «• 

XJpéiim^ J'ai reçu une lettre de Madrid de 
l'Abbé de Montgon , qui me marquoît 
de la part du Roi & de la Reine d'Ef- 
pâgne, que l'un & l'autre comptoienc 
fort fur mon amitié. 

2« ^•i parlé Le Koi , pour la première fois , a 

'ti^mfri. ^" ^o" ^^îs ^^ Confeil des Dépêches 

du 8. Les voix étoient partagées fur 

une affaire peu importante, & la dé- 

cifion étoit néceffaire. Il a été de l'avis 

dont étoient le Duc d'Orléans , le 

Chancelier, le Garde #fes Sceaux , lé 

Maréchal d^Huxelles^ Se moi. 

la Anglois On ne vit pas , par les dépêches 

'^ôyemkrc. 1"^^ au Confeil d'Etat du ^ , de 

Vienne & de Madrid ,>. qu'on dût ef- 

opérer une prompte réponfe fur le vaif- 

feau le Prince Frédéric. Cependant 

• 1^ Angloîs atmoient fortement , & on 

j^uvoit leur compter plus de .cinquaisite 
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VaifTeaux dé ligne en mer , fans les 
efcadres qui envitonnoient les côtes 1717* 
d'Efpvieiie en Europe & dan^ les Indes. 

M. l^ Contrôleur-Général rapporta ^^^ ^n^^^* 
dans le Confeil des Finances du . 1 1 , Luxtmbourgi 
une requête de MM. les Cardinaux ^^ iionm- 
de Nocrilles 8c de Slffy 9 comme Ar- 
chevêque de Paris & Abbé de Saint- 
Germain, fur les indemnités préten*- 
dues contre le Roi pour les terres 
occupées par lès bâtimens du Luxem- 
bourg & du Palais-Royal. Ces indem- 
nkés-avoient été réglées par un Edit 
-de I ^6y , confirmé par une Déclara- 
tion de 1712 5 qui les régloient fur un 
pied trè^jafte j & MM. les Eccléfîaf^ 
tiques furent déboutés de leur de- 
mande. 

Les dépêches de Pétersbourg , lues Coar dt 
le 1 2 , marquoient trois partis qui fe ^"^ifoyg„^ 
difputoient la confiance du jeune bre, 
Czar. Le premier , à la tête duquel 
paroiflbit Ofterman ; le deuxième des 
Princes Gallitzin , & le troifieme des 
Princes d'Olgorouky , lequel paroiflbit 
fe joindre au premier , pour détruire 
le fécond. 

Les lettres particulières d'Angle- Angleterre. 
terre marquoient un défir entier de la '^^*'*'*'^'*' 
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Nation de voir commencer la guerre 
i^^l* avec rEfpagne , & préparoient à un 
coup d'éclat de la part des forces 
qu'elle avoit aduellement en mer , fur- 
tout dans FAmérique. 

TruJih, Le Général Flamming étoit toujours 
auprès du Roi de Pruflej &. j'ai dit 
au Confeil^ que, vu le caraâ:ere ambi- 
tieux d'un homme qui faifoit une 
figure conCdérable en Pologne & goH- 
vernoit le Roi Augufte , J'étois pei>- 
fuadé qu'il fuggéreroit quelques projets 
de guerre contre les Etats d'Hanovre. 
U Roi ^ La très-légère indiipofition du Roi ,' 

îtiSl?«A.. caufée par fa chute, ne pou voit Tem- 
-pêcher de rompre Ion cclibat , qui 
duroit depuis plus de trois mois , lon- 
gue abftinence pour un homme de iS 
ans. Il recommença , le 1 7 , à vivre 
maritalement avec la Reine, & ce fut 
une nouvelle pour la Cour j qui n'en 
fpurnifibit aucune , piiifque jamais on 
n'avoit vu moins de galanterie. Comme 
le dégoût du Roi pour tout autre plai- 
iîr que la chafTe , & le deuil de la 
Reine avoiçnt empêché les divertifTe- 
mens à Fontainebleau , le voyage fut 
très-ennuyeux. 

ifw^irt. ^^ dépêches de Rotemhourg , lues 
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le 1 9 , donnèrent plus d'efpérance de 
la reftittition du vaifleau, parce qu'il 1.717. 
étott arrivé un courrier de TEmpereur 
au Comte de Kaminiek , qui avouoit 
que l'Empereur confeilloit cette refti- 
tution. L'Angleterre ofïroit de retiret 
£es armées navales d'Amérique & des 
côtes d'Efpagne , aux conditions de 
cette reftitution , & de la parole de 
rendre les effets Anglçis chargés fut 
la flottille. On pouvoit donc comptet 
fur l'ouverture du Congrès de Cam- 
brai , à moins que l'Empereur , avec 
toutes fes démonftrations de paix , ne 
voulût la guerre , & n'y portât fec|^- 
tement la Reine d'Efpagne. Rotem" 
bourg mandoit qu'on ne lui rendoit 
V pas les dépêches exademcnt > & il ne 
pouvoit douter qu'elles ne fuflent re^ 
tenues pour les déchiffrer. Il avertiflbit 
auffi qu'il arrivoit des lettres de Franr 
ce , qui pouvoieht traver fer fa négo- 
ciation; en affurant la Cour d'Ema- 
gneque la France abandbnneroit l'An- 
gleterre , û l'on tenoit bon en Efpagne , 
& que jamais les François ne fe dé- 
termineroient à faire la guerre à l'Ef* 
jpagne. Cependant l'expérience de c^ 
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ijui s'étoit pafle en 1 7 1 9 > dcvoit otet 

1717. cette efpcrance au Roi d'Efpagné. 

Cêur (U On apprenoit , pat les nouvelles de 
ibtjfie. Pétersbourg , que le Confeil du Czat 
n'étoit pas changé , que Ton ne rap- 
peloit pas les exilés , & que c'étoit le 
Comte d'Oftermau qui avoit le prin- 
cipal crédit. 

p^auni. Le Maréchal de Villefoi a été très- 
toal. Il avoit la haine la plus violente 
contre le Cardinal , dont il a été au- 
trefois grand amL Le Cardinal a été 
le voir , Se comme il conipteit mou- 
rir , la réconciliation s'eft faite. 

£fpai!ne& #On a lu , dans le Confeil du 30 j; 
foNQveZin.^^^ lettres da Marquis de Rotem- 
bou^rgy datées des 14 & 15 , & un 
mémoire du Marquis de la Paz fur les 
matières qui empêchoient la ratifica- 
tion des préliminaiies. Il contenoit en 
- fubftance , que l'amour du Roi d*E{^ 
pagne pour le Roi fon neveu , fori af- 
te(^ion pour Ips François , les très*vive« 
inftançes de TEmpereuf ^ lobligeoient, 
quoique fa gloire 7 fut intéreflce , à 
rendre le viifleau le -Frédéric , malgré 
toutes les infradions de l'Angleterre » 
defquelles un mémoire de Patigno^ 
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Secrétaire d'Etat , faifoit une longue ; 

énumcration ; ijiais cette reftitution ne ii^j. 
devoit fe faire que dans Gx mois , iç 
on vouloit une garantie du Roi & dç 
TEmpereur , que Ton examineroit danç 
le Congrès , non feulement fi cette ref- 
titution éçoit jufte 5 mais tout ce qui 
jegardçtpit celle de Gibraltar , & quç 
Je Roi d'Angleterre & la Nation exér 
cuteroient fidèlement ce qui feroiç 
décidé au Congrès & par des Arbitres 
impartiaux. Onrcpétoitplufieurs fois^ 
que c'étoit fur lej in^nççs de l'Em- 
pereur qujp le Roi d'^fpagne j'étoit 
rendu j & il m'a paru que ce mémoire 
itoit une efpece de manifefte , pouç 
/aire voir à l'Empire que l'Empereur 
h'oublioiî: irijep afii; d'çmpjçcher la 
guerre, 

Qn n'a pas décidé dans ce ConfeiJ 3 Dittmktëi . 
la réponfe que l'on devoit faire >.parce 
qu'on vouloir la concerter avec l'Anr 
gleterre ; mais Valpold m'a dit qu'i} 
falloir agir , & dcmandoit quç i oqi 
envoyât prdre au Comte de Roum^ 
bourg , fur la reftirution , d'exiger un 
oui ou ' un non , & qu'il partk de 
Madrid fur le jrefus. On a pris ua 
paru plus mpdéré , & dan^ le Coufeil 
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d'Etat du j Décembre , on a lu le^ 
I717, Dépêches faites pour le Comte de Ro^ 
tembourg : elles lui prefcrivoient de 
faire connoître au Roi & à la Reine 
d'Efpagne , à laquelle on adrefle pref- 

2ue toujours la parole , qire les con-r 
irions fous lefquelles on oftoit de 
rendre le vaifTeâu , éroient injurieules 
aux Alliés j & tendoient à mettre de la 
divifion entre eux > à quoi on Jie par* 
viendroit pas. Enfin on demandoit 
une réponle plus fatisfâifante y Se on 
ordonnoit au Comte de déclarer quef 
s'il ne la recevoir pas dans quelques 
Jours , il fe retireroir* Comme rElpa- 
gne parbiflpit réfolue à faire cefler 1(5S 
lubfides quand le Congrès feroic ou- 
vert , on étoir incertain fi le feul défir 
de poufler les fubfîdes le plus loin 
qu'il fe pourroit , rendoit la Cour de 
V ienne aifficile , malgré les promefles 
faites au Duc de Richelieu , & réi* 
térées par Fonfeca , qu'elle vouloir ter- 
miner rous les diflFérends ; ou ii cette, 
même Cour de Vienne ne vtouloit 
que gagner du temps , pour pocter les 
choies a la guerre , lorfqu-elle feroic 
plus en état de la faire avec avantaTC* 
VanemaKk.' hes s^uaes dépcchcs de toutes i^ 
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Cours p ctoient pas bien importances. 
Celles de Danemarck ne traitoient 172,7, 
pas fort honorablement Camilly , no- 
tre Amb^flTadeur ^ qui ne fe condui* 
foit pas fore bien dans le cérémonial y ^ 

ainfi que dans les affaires plus impor» 
tantes. Cette opinion fe confirrna dans 
le Confeil du 1 7. 

Dans les dépèches du Comte d? Èfiagnt^ 
jioîembourgycpk furent lues auxCon- '^'^^^"^'^Ug^ 
feils d'Etat du 7 & du xo, on necm^- 
trouva rien qui fît efpérer de grand* 
changemens au mémoire du Marquis 
de la Past. Dans une très-longue coa* 
verfation que le Comte avoit eue avec 
le Roi & la Reine d'Efpagne , o^ 
même on Tavoit fait aflfeoir pour Tem 
tretenir plus librement , ufage peu 
commun entre des Rois Se un Atn* 
bâfladeur^ la Reinç d'Efpagne avoiç 
>t dhiyy Nous nousjbmmes réduits plus 
•» que l'on ne pouvait le demander : j8 
» on neji pas content., paeUnce «<• 

Du côté du Nord , rien ne paroif- ConSmitîno^ 
foit important. Les lettres de Conf-P^ OTuntu 
lantinople marquoient un grand délir 
de la Porte de faire la paix ave/c les 
Perfans. Les Barbare£:]ues de Tunis - 
<9f d'Alget faiioi^ni; de petite dcibi;-» . 
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dres fur nos côtes de Provence , êc 
jjiy. on fit arrêter rAmbaflade de Tunis, 
^ jufqu'à ce que la Régence eût déclare 
qu'elle feroit les fatisfaâions qu'on 
prétendoit. 
Anglêterrt. On & lu enfin , dans le Confeil 
•^*''''^^' -d'Etat du 14 , des lettres de R^tem^ 
ipurg y qui apprennent qu!à la confi- 
ciération du Comte de Konigs-£k , le 
Roi &. la Reine d'Efpagne ont dé- 
claré que l'on rendra le vaiiTeau, & la 
plupart des autres difficultés levées; 
en forte que l'on a réfolu do ne pas 
«'arrêter aux difficultés que fîdfoit en- 
core Valpold. J'ai donc dit au Roi ; 
j» Il faut s'ixpUquer nettement avec 
»> l'Angleterre j & déclarer que Von 
99 ejl Jatisfoit des offres de l'E/pa* 
w gne^ & Que ne s'en pas conunter, 
f> c'eji déclarer à l'Europe que l'on, 
w veut abfolument la guerre «. Tout 
le Confeil a penfé de même ; mais 
Valpold , <jui prend un grand empire 
fur le Cardmal de Fleury , & qui a été 
trois heures avec lui , a fait fufpçndre 
la réfolution , & l'on attend 4 aécider 
à un autre Confeil. 
Keut u Dans celui du 21 ^ on a agité en* 
ÎToLm^fH. ^<>^^ ^^ réponfes 4 faite* Valpold fait 

tpujoua 
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toujours de grandes difficultés , & il ■^— ^ 
ne faut pas s'e tonner aue le Miniftere 1717. 
d'Angleterre foit porte à la guerre. Il 
a obligé le Roi & la Nation à des dé- 
penfes immenfes depuis deux ans. Les 
flottes qu'ils tenoient dans la Balti- 
que 3 dans la Méditerranée , & fur- 
tout dans les Indes Efpagnoles , y ont, 
Eour ainfî dire , péri deux fois , les 
otnmes de maladie , & les vaifTeaux 
par des vers qui les rongeoient. Leur 
Amiral Ozier y eft mort , & beaucoup 
de leurs meilleurs Officiers. Irrités d^ 
toutes ces pertes & de l'inutilité de 
leurs dépenles , le3 Anglois veulent la 
guerre , craignant que ,*dans un Con- 
grès , l'empire qu'ils prennent dans le 
commerce ine foit coniîdérablement 
dimimié. 

Valpold a reçu un courrier d'An- On tâche 
gleterçe le iz. Sur les ordres qu'il a ' f '^J^'^'ig 
apportés , lui & Pefler font venus par- Déumkru 
1er très-vivement au Cardinal : ils ont 
ccc près de quatre heures chez le 
Garde des Sceaux , & ont, eu avec moi 
une converfâciôn qui a été fort ani- 
mée. On avoir fait des reproches à 
Rotemi^urg de ce qu'il is'étoit fi avan- 
cé ; il donnoit dms Ces lettres , lues 
TomelU, Q 
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le 18 , de bonnes raifons de fa corr^ 
njvj^ duice : que Tavantage de voir rendre* 
fur le champ le vaméaii le Frédéric y. 
de retrouver les effets de la flottille , 
& pa^là d'empêcher la gièerre y lui 
avoient paru des biens fi confidcrableSy 
qu il n'avoir pas jugé à propos de fe 
l^ifTer amufer par les petits îhtérètsJ 

3u'objedtoient les Anglois. Ees lettres»' 
e Fénélcn , de la Haye , marquoient 
une vivacité égale en Hollande contre 
k paix -y cependant , par les cxpédiens 
que nous donnions i Rotemhourg ,, 
nous< nous flattions toujours qu'il n'y; 
aaroit pas de rupture.. . 
Turquie & Les lettres àa Duc de Rich^lUu ,. 
^*c/*- du I f , apprirent que Ton comptoir à. 
Vienne fur la paix entre la Porte & 
la Perfe , & les nouvelles de Conf- 
cantinople confirmèrent que cette pair 
avoit été traitée Se iîgnce'parle Bâcha. 
de Bafayloûe avec de très grands avan- 
tages pour les Turcs , qui demeuroienc 
maîtres de toutes leurs conquêtes. Sur 
cette noavelle, quelques-uns du Con- 
feil dirent : » Cette paix donnera de 
jo l'inquiétude à la tour de Vienne ^ 
3» & Udéterminera à-finir avec nous^^^ 
Je répondis quê^le dé&r d'afTorer de & 
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grandes conquêtes ne permettroit pas '«^^— — ' 
aux Turcs d'attaquer l'Empereur ni le 1717. 
Czar , que par conféquent cette paix 
n'iiîfiueroiten rien fur les délibérations 
de la Cour de Vienne à notre égard. 

On apprit , le 3 1 , dans le Confeil ^/f^' 
d*Etat , par les lettres de Madrid; que ^' **^*'" "' 
le Roi&la Reine d'Efpagne éroient 
fort irrités que les Anglois ne fuïTont 
pas contens de ce que Rotemhovrg' 
avoit confenti aux conditions de VEC- 
pagne , & figné en conféquence. Le 
Confeil de Madrid étoit divifé de 
fentimens; Patino fort dppofé aux iom* 
mes qu'on donnoit à l'Empereur , 6c' 
le Marquis de la Paz, qu'on venoit 
de faire Confeiller d'Etat , très-dévoué 
à l'Empereur, 

Les délibérations du Confeil d'Etat 
de Hollande alloient^à donner im 
terme trop court à TEfpagne , pour-^ 
prendre fa réfolution. Les HoUandois^ 
vouloient que , fi TEfpagne n'accorr 
doit pas fur le champ ce qu'on luï de- 
mandoit , on rappelât auflî-tôt les 
Miniftres de France & de Hollande, 
& Kcrt qui avoit été admis..pour l'An- 
gleterre* 

Qij 
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11 eft arrivé , le premier Janvier « 

i7^$. ^^ coprricr ^n Duc de Richelieu , qui 
^mptrfur, ^^^^ q^e k Cour de Vienne eft tou- 
I /«.t viçr, jours oppofce à la guerre , & que le 
Confcil de l'Empereur , prévoyant que 
Ton ne finiroit pas à Aladrid , en- 
voyoitPenterricder en toute diligence j^ 
pour empêcher la rupture. 
ChtvmlUrs Le Roi a déclaré , le'premîer jour do 
fi*Qr<irç. Yan , dans un chapitre de l'Ordre , qui 
t été tenu avant la Mefle , huit Che- 
valiers du Saint- Efprit : favoir , le Pue 
de Richelieu avec difpenfe, le Duc 
de S. Simon y le Prince de Dombes 
& le Comte ^Eu , les Maréchaux de 
Rcquelaure & A'Aligre , le Comte dç 
Grammonty Se k Comtç de Cella-^ 
mare défiré par le Roi d'Efpa^ne^ 
Cette promotion- affligeoit fort le Duc 
de Grammont , Colonel Ae^ Gardes ^ 
qui voyoit fon cadet paffer devant; 
lui. Elle a fait peine auffi à plufieurs 
Grands Officiers dç la Maifon du 
Roi , & au Marquis âiAvaray , qui 
^voit un brevet d'afTur^nce pour la, 
première promotion. 
T/fiagnt. On a lu ^ le 3 , des lettres de Ro^ 
Cêfkmercr. umbourg , qui ^n^oncçnt; de$ nQU* 
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Veîles très-cruelles pour le commerce : 

c'eftqueleRoi cl'E(pàgne met un nou*- t7a.S* 
vcl induit de vingt-trois & trois quarts 
pour cent fur les marchandifes de la 
flottille. Les Négocians François de 
Cadix marquoient que plufieurs d*en- 
tre eux retiroient à peine douze par 
cent de leurs capitaux, ce qui étoic 
ime ruine entière pour ips Commer- 
çans. Ces nouveaux fujets que nous 
avons de nous plaindre de la Cour 
<l'Efpagne> joints aux plaintes qu'elle 
fait elle-même de ce que nous ne 
voulons pas nous en tenir à tout ce 
qu'a fignc Rotemhourg , met une ai* 
greur très-vive dans les efprits. Ce- 
pendant on a écrit à Rotembourg , pat \ 
ïifi courrier dépêché le 7 , de manière % 
jà efpérer qu'on ne rompra pas, C'eft 1 
à la place du terme À' indemnité^ que \ 
4b. Coar d'Efpagne a mis dans ce que 
Rotembourg a figné , de fubftituer ce- 
• lui de prétentions du Roi d'Efpagne 5 
fur les dommages caufés par les armées 
navales d'Angleterre, 

On a appris que l'Angleterre avoit ç^j^^*^^^- 
fait un traité avec le Duc de Wolfen- ^^H"^*^ 
buttel , moyennant vingt-cinq mille 
livres ftcrlingpar an , par lequel il s'en* 

Qiij 



1718. 



^6S J Ô V R N A L 

gageoic à ne pas donner entrée dans la 
ville de Brunfvik aux ennemis du traité 
d'Hanovre , 8c d'adhérer au traité 
en divers cas, » Si quelques rai/ons, 
9» ai-je reprcfenté , peuvent déterminer 
» l'Empereur à la guerre j ce fera 
» de voir que j pendant qu^on tra^ 
^ vaille a la paix y on luifufcite des 
K ennemis d^s l'Empire , à com" 
» mcncer par le Landgrave de MeJ/e , 
» qui a levé dcuie mille hommes pour 
» Le fervice d^Angleterre : il femble 
»> que les Anglois ne cherchent qu'à 
yyjoulever l'Empire contre VEmpe^ 
» reur : ce qui ne marque pas de 
p> bonnes dijpofitions de leur part ». 
L'Efpagne ne paroiflbit pas mieux 
intentionnée.» Les lettres de Rotem" 
bourg y lues au Confeil le 1 1 , mar- 
qiioient qu'il n'avançoit pas dans fi 
négociation. La Reine perfîftoit à voi# 
loir que le mot à' indemnité fubfiftât, 
&c elfe avoit déclaré que , pour V in- 
duit , le Roi étoit le maître de le 
mettre au taux qu'il vouloit dans fes 
Etats y & qu'aucune Puiflance étran- 
gère n'avoit droit de s'en mêler. 
An^Uttrre. D'un autre coté , le Miniftere An- 
glois croit fort inquiet de voir appro- 
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^er roaverture du Parlement , fans — — ^ 
pouvoir montrer à la Nation qu'elle j^/xIL 
eût retiré aucune utilité des dépgnfes 
Très-grandes qu'elle faifoit depuis deux 
ans ; Se on apprit que l'aflèmblée du 
^Parlement étoit prorogée jufqu'au i 
iFévrier. 

. On a parlé , dans le Goilfeil des Ajriipe de 

iFinances du 15, d'un incident fur ^*' j^^'^^^. 

lléchange de Belle-Ifle ., ce qui m'a 

donné occafion d'expofer mes fenti- 

;mens fur le fond de cette affaire. 

J'ai donc dit: >i Je fuis très-^on^ 

-3J vaincu , Sire y que les préopinarts 

•>j n^ont pas moins de Tele que mai 

'^y pour les intérêts & le Jervice de 

^7 Votre Majejlé ; mais je ne jpuis 

*9? m' empêcher de vous reprépema'-quz 

•> cet échange vous eff très-défavan- 

9y tageux. Votre Majefiéna plus de 

.»> domaines; & fi Dieu nous accorde ^ 

'»> la ^race que nous lui demandons,^ 

» qui eji de vous donner plujieurs 

« Princes j vous naure? plus d'a-^ 

.M panage à leur donner. Ce qu'on ac- 

■» corde au Marquis de Belle-IJle eJi 

>9y la plus grande vartitT de l'apor ' 

.*> riage de jeu Af. le Duc de Berry.. 

•>> Je fuis informé par plufieurs Coti^ 
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yftilhrs d'Etats & plujîeurs des 

>7x8. « principaux de la Chambre des 

» Comptes y que vous perde^ plus de 

^ifoixante mille livres de rente à cet 

» échange. Pour moi j par ces confi*- 

99 dérations , Je n'ai jamais voulu le 

>> Comté de melun ^ qui m' a été ^f^^ 

V 99 f en -par M. d'Argenfon , Gard^ 

» des Sceaux •<. M. le Maréchal 

à!HuxeIles & quelques autres pré^ 

pinans , font revenus à mon avis , de 

revoir laffaire au fond j mais M. le 

Duc d'Orléans j fort ami de M. de 

Belle-Ifle , a dit que c'étoit une af^ 

faire confbmmée , & mes repréfenta- 

tions ont été inutiles. Le Roi ma 

écouté avec beaucoup d attention , & , 

le Confeil levé , étant demeuré feul 

avec moi , il ma dit : » Vous fou-- 

9» tenei ^^^^ ^^^ intérêts « ; & il ma 

tendu la main , ce qui eft beaucoup 

pour le Roi , qui ne s'ouvre en rien 

au monde. 

fiollûKit, On a ordonné , dans \t^ Confeils 

^^ » }^^ d'Esat des 14 & 1 8 , au Marquis de 

Fénélon de faire bien obferverau Gou- 

vernemenr de Hollande , que le Roi 

n'ordonnant à Rotembourg de partir 

de Madrid , que pour faire voir à fes 
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à leur égard , ne veut plus , fi l'Efpa- 1718. 
' gne n'accorde pas ce qu'on lui de- 

I mande , avoir de Miniftre à Madrid , 

' même pendant que ceux d'Angleterre 

& de Hollande y relieront. Les lettres 
de Roîtmbourgy lues le 11 , préparent 
^ à le voir partir de Madrid après la 

' réception des derniers ordres qu'il doit 

\ avoir reçus par le dernier courrier. Le 

; Confeil de Madrid confirme l'induit 

'* de vingt-fix pour cent fur les effets de 

I la flottille , ce qui eft la ruine des 

^ Négocians. 

[ Il y grande rumeur a la Cour, à 

' l'occafion de lettres anonymes répaa- 

I dues -dans Verfailles , qui attaquent 

1 Mademoifelle de Charolois & plufieurs 

' autres Dames. 

J Le Cardinal a reçu des lettres du AngUum* 

' Roi d'Angleterre y qui le remercie de 

! fa fermeté à foutenir fes engagemens. 

On .a lu une lettre du Garjde des 
Sx:eaux au Duc de Neucajiel^ par la- 
quelle il explique Ja conduite de la 
France à l'égard de l'Angleterre. Cette 
lettre eft pour être lue à l'ouverture 
du Parlement , que le Miniftere An-- 
glois diffère autant qu'il: peut, dans 

Qv 
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refpérance de voir TEfpaene foumîfe; 

1718. & îifin que les ennemis du Gouverne* 
ment n aient pas à lui reprocher Tinu- 
tilité des déjjenfes prodigicufes que 
TAngleterre rait depuis deux ans. 
T^noii. L'Abbc de Pclignac a mandé qu'un 
jeune Abbé Polonois , nommé Opo- 
Jinsky , parent de notre Reine , a efluyc 
la dernière infulte de la part de trois 
infâmes abominables , protégé» par le 
Cardinal Cofcia, favori ddu Pape, Scquî 
Se font réfugiés dans des égliles. Ainfi 
dans la Cité fainte , & fous l'autorité 
d'un Pape très-faint , les plus grandes 
abominations reftent impunies. 
JÊhgieterre & On a lu un mémoire envoyé par 
^iT Janvier. l'Angleterre , pour furmdnter les diffi- 
cultés de l'Efpagne. On fait auflî , par 
les lettres du Duc de Richelieu , que 
Penterrieder, l'homme de confiance de 
TEmpereur , eft parti de Vienne^ enfin, 
de part & d'autre , on fe rapproche au 
point qu'il n'eft pas poffible de rom- 
pre , fi des intérêts cachés de l'Em- 
pereur ne portent à la guerre. 
'^enusvia- Dans le ConfeU de Finance du 17, 
^IjMnvUn ^" ^ ^^ ^^ projet d'un Edit qui an- 
nonce au Public le réublilfement de 
^dix-huit cent mille livres de rentes via- 
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'gères j en forte que la réduûion det-_ 
dites rentes au profit du Roi , annon- ^lyiîl. 
cée par un Edit du mois de Novembre 
17275 qui devoir être de fept millions 
*^eux cent mille livres , n'eft plus qite 
de cinq millions cinq cent mille livres. 
On avoit ordonné au. fieur de Ma-- 
\chault y Confeiller d'Etat , d*examiner 
lefdites rédudions , & de ne point 
toucher aux rentes qui fe trouveroienc 
au deflbus de trois cents livres, ni^ 
autant qu'il fe pourroit , à celles des 
gens qui , ayant été forcés de mettre, 
en rentes viagères le peu de bien que 
leur laiflbit le fyftême de Lmi^y étôiertt 
réduits à la mendicité. 

Par les dépêches de Madrid /lues Courd'èf- 
le 28 5 on voit que les difficultés font ^ff /awrr. 
prefque terminées ^ mais on eft con- 
venu de nen pas répandre le bruit, 
pour que nos Alliés ne puiflent pas 
dire qu'avant qu'ils aient connoifTanCe 
des conditions, le Confcil du Roi éfl: 
d'accord. On a fait repartir le courrier 
fur le champ, pour conclure à Madrid 
fift le pied des dernières conventions. 
On attribue les facilités de la Reine 
d'Efpagne à l'état où eft le Roi fcn 
.mari ^ dont la fin paroît prochaine. 
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A une ibmbre mélancolie fuccedent 
1711. des emportemens trcs-violens , qui 
I ont porté à frapper fon Médecin , on 
dit même fon Confefleur. Il ne fe 
nourrit que de confitures & d'huile , 
ne dort plus , Se eft d'une maigreur 
extrême; On i*a mené au Pardo , pe- 
tite maifon de campagne à trois lieues 
de Madrid; apparemment afin qu'on 
ait moins d'occafîons de le voir. La 
maigreur , l'infomnie , & ne fe plus 
nourrir que d'huile & de confitures , 
ne permettent pas d'efpérer qu'il puifle 
Jurer long-temps. Il ne laiflle pas d'al- 
ler'encore i la chafle. *' 
tigu€ du Les nouvelles du Nord apprennent 

^^"'^ que le Roi de Pruffe eft aile voir le 

Roi de Pologne à Drefde , o« on lui 
a préparé de grands divertilTemens. 
Toutes les apparences font que les 
fréquens voyages du General Flem- 
ming à Berlin ont préparé une ligue 
entre TEmptreur , le Czar , les Rois 
de Pologne & de Prude : c'eft mon 
opinion. On verra par les fuites du 
Congrès de Cambrai , fi elle eft 
fondée. 
£fpagnt & Les lettres de Rotemhourg des 1 5 , 

£mpire. 1 7 & 1 Jauvicr , lues au Confcil le 
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premier Février , font toujours efpéret [ 

iin heureux (accès de la négociation , lyiS, 
Se craindre la fin prochaine du Roi 
d'Efpagne. Son infomnie continue 
avec du dégoût & une petite fièvre : 
on lui a donné l'émétique , qui n'a 
pas eu un erand effet. La Reine d'Ef- 
pagne paroit incertaine du parti qu elle 
prendra. 

Penterrieder eft arrivé le dernier de Puifance 
Janvier , & a eu une conférence de "^ Cardinsl^ 
cinq heures avec le Cardinal de Fleury > 
nuquel il a remis une lettre très-flat- 
teufe de l'Empereur. Soîi autorité ab- 
folue & entière , que rien ne balance » 
lui donne une grande confidération. 
Les François & les Etrangers le regar- 
dent comme le maître du Royaume. 

Il y a eu 5 le jour de la Chandeleur , ChevalUndt 
une promotion de huit Chevaliers : le '^'^XWer. 
Prince de Lixheim Xxiiïzin ^ les Ducs 
de Grammont , Gêvres y B et hune, 
Hqrccurt , la Rocheguyon , le Comte ' 

de Teffïy & le Marquis de }fanoris^ pre- 
mier Ecuyer & Chevalier d'honneur 
de la Reine. 

Le Comte de BrogUo a. mandé de Appannui 
Londres , & on a fu , dans le Confeil ra/f/'*^ " 
d'Etat du 4 , que le Roi d'Angleterre 4 P^yri^r. 
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: tk fon Confeil approuvent ce qui s*eft 
^jti. conclu à Madrid , & promettent des 
pleins pouvoirs pour figner : on a dc- 
îèché en Hollande y pour en avoir de 
a République , & rien ne retarde plus 
; ouverture du Congres. On a dépê- 
ché à Madrid, pour convenir du temps 
de raffemblée. 

Les nouvelles du Nord ne parlent 
^ue des divertiiTemens que le Roi de 
Pologne donne au Roi de Prufle , qui 
a envoyé ordre au Prince Royal fon 
fils , de venir le trouver à Drefde. 
Enfin 1^ plalfirs & le calme «'établif- 
fént dans toute TEurope^ en atten- 
dant le Congrès de Cambrai , où , fé- 
lon Us apparences , les PuiflTances ne 
donneront a leurs Miniftres <iue des 
ordres pacifiques. 
^oîs d'Ff' Les lettres de Madrid , lues le S an 
^fance. ^ Confeil , apprennent que la maladie 
^ ^ jFtvmr. du Roi d*Elpagne augmente , la fièvre 
contini>e , des redoubîemens , Tinquié- 
tade de la Reine très-grande : elle a 
trouvé à propos d'admettre le "Prince 
des Afturies dans le Confeil , incer- 
taine fi elle perfévérera dans fes ênga- 
gemens avec l'Empereur , ou fi elle fe 
donnera à la Fraflce. Son agitation eft 
.vive. 
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î-e carnaval s'eft pafle triftement à 

riiotre Cour , le Roi n'aimant aucun 2718. 
<les diveniflemens qui^egn^tit par-tout 
«dans ce temps. 

Entre autres incommodités du Roi Cour i*Ep^ 
<l*Efpagne , les lettres du 1 \ lues le ^^l^vricr. 
1 5 , apprennent qu'une rétention d*u^ 
ïrine de trente heures a obligé de fe 
lervir de la.fonde ^ & tout fait crain- 
dre la fin prochaine de ce Prince, Le 
Czar eft parti pour Mofcou. 

Le 17, preique tous les Atnbafla- Cûngris. 
deirrs font venus dîner chez moi ^ Se ^ 
«ceux qui font deftinés pour le Congrès 
de Cambrai^ m'ont parlé dadcfir qu'ils 
•ont que le Conercs foit à Paris. A la 
vente ils y trouveroient leurs commo- 
dités ; mais c'^ft déjà alTez que l'Em- 
pereur ait confenti qu'au lieu de le 
tenir à Aix-la-Chapelle , ville impé^ 
riale , iL foit indiqué à Cambrai. Ce- 

f)endant je penfe qu'il accordera vo- 
ontiers qu'il foit à Paris ^ auquel cas 
on peut s^attendre qu'il fera payer cette 
-complaifanc«. 

Rien au Confeil d*Etat du 
Les lettres de Rotembourg , du ^ Roii*Efp4- 
& du ^5 lues le 21 , font craindre <^^ ^H' f^yrier. 
j)lus en plus une fin prochaine du Roi 
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d'Efpagne. La fièvre ne Ta pas quitte ^ 

171S. . & il eft tellement abattu , qu'à peine 
peut-il être une heure hors de ton lit 
dans un fauteuil. Enfin y quoique Tair 
du Pardo lui foit contraire , fa foi- 
bleffe eft fi grande , qu'on n'ofe le 
tranfporter à Madrid. 
'Anfiietefre& On a reçu les confentemens de 
^â%vrur. l'Angleterre avec le feul mot de réci^ 
procité y que le Roi veut être em- 
ployé dans les articles. Il eft parti uii 
courrier , qui porte au Comte de Ko-- 
temhourg les pleins pouvoirs , pour 
fignçr à Madrid. A la rétention d'u*- 
rine du Roi d'Efpagne , a fuccédé un 
flux dangereux. Les craintes de le per- 
dre augmentent. 
âfpMi»ne. On a appris dans le Confeil d'Etat du 
lMan!''^'^9\^^^ le Comte de Konigs-Ek dépê- 
choit fbuvent des courriers de Madrid 
à Vienne. La maladie du Roi d'Efpa- 
gne augmente : on a preflc Roiem- 
bourg de faire figner. Il a mandé qu'il 
lui revient que Ton négocie fur la 
Sicile , au lieu des Etats de Florence , 
pour l'Infant Dom Carlos j & l'on 
vient d'examiner dans le Confeil du 
3 Mars , quel parti il y auroit à pren- 
dre fur cela. 
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Le Roi a fait dire aux Princeffès da 



Sang , que fou intention eft que -dans i7«-8- 
ies munques &aux audiences.des An> cérimoniaU 
bafladeurs , elles occupent les places , ^^^«"^«*« 
ainfi que du temps du feu Roi. L'u* 
fage etoit que la Reine avott fon fau- 
teuil au milieu , & les Princelfes du , 
Sang touchant les tabourets des Da- ^ 
mes. Elles avoient ufurpé de mettre 
leurs tabourets à côté de celui de la 
Reine , ce qui n'eft permis qu'aux En- 
fans de France, Le Roi a donné à 
M. le Duc êi Orléans Tappartement 
qu'avoir M. le Duc. Il le fait prépa- 
rer pour y loger la femme qu'il épou- 
fera , &. celui qu'il quitte eft' deftiné 
à l'enfant dont la Reine eft grolïe. 

Les lettres d*£fpagne , lues le 7 , £fpaghe. 
apprennent que la nevre continue au 7 ^^^s^ 
Roi d^Efpagne , & Rotembourg prefle 
pour recevoir les pleins pouvoirs, crai- 
gnant que , fi la mort du Roi d'Efpa- 
gne furvient , les fignatures ne foient 
beaucoup retardées. La Reine d'Efpa- 
gne de Bayoïine , qui a été à Textrc- 
mité , eft hors de péril. 

Penterrieder a dit, par ordre de Centrés fixd 
l'Empereur , au Cardinal , que Sa "^ ^^^JP^^^ jl 
Majefté Impériale s'engageroic à tous 
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les lieux que l'on voudroit pour fc 

tyi-9. Congrès j Saint-Germain même , fi le 
Roi le veut. On s'eft déterminé a 
Soiflôns , qui n*eft qu'à fix lieues de 
Compiegne. Mais il a été décidé de 
-ne déclarer cette réfolution qu'après 
«en avoir parlé aux Amtafladeurs d'An- 
'gleterre & de Hollande* Tai dit là- 
'deflus : » Certes la polit ejje de l'Em^ 
^> pereur eft grande y & rien neft, 
*» fins glorieux pour le Roi ; mais 
» il faut prendre garde y au Cêngrès^ 
^i que rÈmpereur ne veuille faire 
^ payerfapoliteJPe,&lesAnglois leur 
I» condefcendance ; & fur- tout ne pas 
« négliger les périls de notre com^ 
^> 7nerx:e , que l Angleterre détruit k. 
^rpte^i* "On a fu , le 1 4 , que Rotembourg a 
i^Jian. J.gç^ igg poavoirs ^ & ûu*aprc$ quel-* 
ques légères difficultés , la Reine d^EC- 
pagne a déclaré qu'elle ordomioit la 
'fignature, laquelle /î^r^mi^^ttrg- compte 
envoyer par fon premier coiurrier. La 
•fanté du Roi d'Efp^ne étoit un peu 
rétablie , toujours de b fièvre., mais 
Tappétit meilleur , & fes forces plus 
grandes : cependant il ne veut pas 

2uitter le Pardo ^ quoique Tair ne lui 
)itpasJx)a. 
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Le Roi de Prufle eft de retour -à ■>— ■■— 
Berlin , & prépare de grandes magni- 1718, 
ficences pour recevoir le Roi de Po- Prufc. 
logne. 

On a appris, le z i , de Rotembourgy EFp^fi^» 
que tout a été (îgné , & les ratificar ** '^'"''* 
tions ont cre apportées, Ainn rten ne 
retarde plus l'ouverture du Congrès , 
•que les réponfes des Cours de Vienne 
éc de Londres pour en fixer . le jour, 
Rotembourg mande que le Roi d'Ef- 
pagne eft lans fièvre , mais que fes 
Tapeurs noires continuent j ceii'eftpas 
,«n péril imminent, m^is peu d'eipé- 
jrance pour une longue vie. 

Un procès- verbal , envoyé par le PIta^M 
Commandant d'un vaifleau de notre ^'^è^'f^^ 
Compagnie des Indçs ^ nous a appris 
qu'il a été attaqué par trais vaifleaux' 
Anglois qui l'ont traité indignen?ent, 
ne pouvant cependant douter qu*il ne 
fût François. On a ordonné d'en de- 
mander des réparations convenables. 

Les nouvelles de la fanté du Roi Efi^gnei 
d'Efpagne font les mêmes. Sqs va- ^^^^^** 
peurs continuent 1 elles le portent à 
ne vouloir pas fe faire couper la barbe 
ni même les ongles, & a ne vouloir 
pat retourner i Madrid* Il j a d^ 



jSô J O t? K >î A t 

difficultés peu importantes fur les at 

ï7i8. faites générales , mais qui marquent 

œlîîbien la Reine d'Efpagne & foii 

Confeil ont d'éloignement pour les 

* Anglois , des plaintes fur Gibraltar & 

fur la retraite trop lente des vaifleaux 
Anglois des mers des Indes. Le Comte 
de Rotembourg partoit de Madrid au 
moment qu'il écrivoit. On a ordonné 
au Marquis de Brancas de s'y rendre 
inceflamment. Ils doivent fe rencon- 
trer en route , afin que le Comte de 
Rotembourg l'informe de l'état aftuel 
des aflFaires. Mais une fièvre furvenue 
à Brancas l'oblige de différer fon dé^ 
part. 

'eênflantin^- Lc Roî a iiômmé le fîeur de Vit-- 

r^' leneuve , Lieutenant-Général du Pré- 

fidial de Marfeille , à l'Ambaffade de 
Conftantinople. 

çèiimonîaK Les ordres donnés aux Princeffes 
du Sang par le Duc de la Trimouille^ 
ont fait naître des querelles très-vives. 
On n'a rien oublié pour les animer 
contre les Ducs , qui n'ont pourtant 
aucune part au règlement de leurs 
féances aux mufiques &c fpeAacles. Il 
court des Mémoires attribués aux Ducs 
de bi Trimouille ôc de Saint-Simon^ 
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6c difavoués par eux. Ces Mémoires ! 
mettent tout en combuftion. 17x8. 

Il y a eu un chapitre des Chera- jtiMîem^ 
licrs de TOrdre', pour lire les pouvoirs ^ ^^''*^ 
du Duc de Richelieu j & lui envoyer 
la permiffion de porter Tordre avant 
que d'ctre reçu. Il lui fera porté par 
le Milord Walgralf qui va d'Angle- 
terre à Vienne. 

Roîtmbourg fe préparoît à partir £fiagnes 
le premier Avil. On lui faifoit efpé- ^^"^'^- ^ 
rer de voir le Roi ; mais il s'en flat- 
toit peu. L'ouverture du Congrès i 
été fixée au 20 Mai , & le Cardinal 
--^^eFleury & le Comte deSinzendorf, 
qui doivent s*y trouver comme pre- 
miers Plénipotentiaires^ ont pris leurs 
mefures pour s'y rendre le premier 
Juin. 

On a fu au Confeil d'Etat du 1 1 > tour d*£p 
que Roumbourg a vn le Roi ^^^^'^'^^%rU. 
pagne , auquel on avoit coupé la barbe 
& les ongles , ce qui ne lui étoic pas 
arrivé depuis fa dernière maladie. Il 
l'a trouvé en très-bonne fanté & même 
engraifle , le teint fort bon. Enfin, on 
pput compter que la tête de ce Priî:|ce 
çjl feulç attaquée. Il pourra vivre long- 
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^ temps, A: par cette raifon lauromé 

171 «. entière conlervce à fa femme.^ 
Nêrd. Les nouvelles du Nord portent, qu« 

le Maréchal Flemtning continue (es 
négociations inconnues à nos Mini{^ 
très. Cette union entre l'Empereur , 
le Czar , les Rois de Prufle & de 
Pologne , pourroit enfin attirer une 
guerre embarraflante pour l'Eledtorar 
d'Hanovre. 
^fi^fie. Rotembourg avoit pris congé, le 6 y 
•,« Avril, j^ R^i ^ jç Y^ Rçj^^ d'Efpagne. Il a 

laifTé le premier en bonne fanté, & a fini, 
avant fon départ , le peu de difficultés 
qui reftoient a terminer avant que d'en- 
voyer aux flottes d'Angleterre dans 
ies Indes & fiJt les côtes d'Efpagne > 
ordre de rentrer dans leurs ports , & 
pour remettre le vaifleau le Frédéric. 
Nord. Nous avons appris le départ du Ma- 

réchal Fletnming pour fa Cour de 
Vienne , celui du Comte de Wratif- 
lau de Drefde pour Mofcou , & en 
voit tous les jours toutes mefures çri- 
fes pour établir la plus forte union 
entre l'Empeseur , le Roi d'Efpagne > 
le Czar y les Rois de Pruffe & de Po- 
logne. Je fuis toujours perfuadé que 
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CCS mêfures peuvent troubler le Nord. — — ^ 

Camilly , notre Ambafladeur, a pris ^jt%.. 
rongé du Roi de Daneiiiârck. Ce Dtuiemarch 
Prince, outre le préfent ordinaire, a fait 
porter chez lui quarante mille livres > 
outre le préfent pour Ix fîgnature du 
traité : ce qui a fait une ambafl'aae 
très-utile à un homme qui n'en a pas 
trop bien rempli les devoirs. 

Les quatre Eleveurs de Bavière > Empire^ 
Cologne , Trêves & Palatin , doivent ^* '^^'^'' 
fe joindre à Manheim , apparemment 
©our prendre des mefures fur les def* 
leins des aiiri^es Princes de l'Empire- 
L'Angleterre a déjà engagé le Land- 
grave de Heffe & le Duc deBrunfwick 
Wolfenbuttel. Les mefures que Ion 

frend pour former un parti contre 
Empereur , peuvent fort bien lui 
donner les moyens d'en former un 
confîdérable > compolc des Puiffances 
du Nord dont j ai parlé , & de ces 
quatre Elefteurs. 

Le Général Flemmîng eft arrive à FUmmne^ 
Vienne. Le Duc de Richelieu mande *î •^*^*** 
qu'il ne peut rien pcnitrer de (os ne-r 
gociations. L'Abbé de Livry , notra 
Ambafladeur en Pologne , n'en a rien 
démêlé non plus , Se veut- peufec 
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qu'elles ont pour premier objet »de faire 

171!. en forte qu'une Ambaffade du Roi ion 
Maître , dont il feroit le Chef , fbit 
reçue au Congres de Soifïbns. Vu le 
caractère de M. de Flemming > déjà 
très-grand Seigneur , trcs-ambitieux 6c 
homme de. guerre, je ne crois pas 
que tous ces mouvemens & ces foinf 
le portent à cet unique objet , & je 
penfe plutôt qu'il eft toujours queftion 
d'une guerre dans le Nord. 

Le Duc de Richelieu mande auffi 
que l'Empereur a dit au Comte de 
Windifch Gratz , deftiné à être fécond 
AmbalTadeur au Congres , qu'il n'ira 
pas à Soifïbns. Le Comte de Sinzen- 
dorf doit être le pre^mier, mais pour 
n'y pafTer que huit ou dix jours, c'eft- 
à-dire , le même temps . que le Car- 
dinal de Fleury, Ce changement eft 
poury laiflTer le Baron de Penterriedicr 
feul. ^ . . ^ 

^fptffit. On a appris que le Roi d'Efpagne 
eft retourne à Madrid en. bonne fauté ; 
cependant fa tête n'eft pas entière* 
ment raffermie. Il fort tous les jours 
pour aller à des dévotions i & fe mon- ^ 
trc beaucoup. 

jieiîgien. . Lc CdJiàxc^ -à^PjoUgrtac ^ par fes 

* ^*'- ' ^ dépêche^ 
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dépêches lues le x Mai , marque que 1 
le Pape eft dans une grande fureur , 
auffi bien que le Sacré Collège , fur 
la Jettre au Roi de douze Archevê- 
ques & Evêques , & même contre le 
Concile d'Embrun , que le Pape comp- 
toir fulminer des exc(immunications , 
mais qu'il Ta engagé à différer. 

Les lettres de Lisbonne marquent 
d'un autre côté, que la fureur du Roi 
de Portugal eft violente coiltre le 
Pape , qu'il a fait fortir de force fon 
Nonce, lequel a excommunié le Se- 
crétaire d'Etat qui a envoyé l'ordre 
de le faire fortir. 

Le Comte de Rotemh&urg eft venu Ejpagnéi 
me voir en arrivant de Madrid. Il 
m'a dit que la fanté du Roi d'Efpa- 
gne eft parfaite , celle du Prince des 
Afturies très-foible. 

Comme les affaires ne feront pas 
vives jufqu'à l'ouverture du Congrès , 
& que les fréquens voyages du Roi à 
Rambouillet rendent les Confeils plus 
rares , je lui ai demandé permimon 
d'aller paflTer dix jours à Villars. 

Il y a eu de grandes vivacités de Ca^Moniak 
la part des Princes du Sang , fur les 
Mémoires que l'on attribue aux Duca 
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■!l«55;5~^ de la Trimouillc Se de Saintr-Simon i 
1^1%, défavoucs par eux. Les Princes ont ob- 
tenu que celui que Ton attribue aa 
Duc de la Trtmouille^ feroit brûlé par 
la main du Bourreau ; ce qui a été 
exécuté le dernier Avril , à la téqui- 
fition du Procureur-Général. 
JÊteligron. On ne voit que Ménioires Se im- 
jM4t- primés fur les divifions de TEglife. 
Les Cardinaux de Rohan Se de JSijffy 
ont travaillé à un Mémoire qui a 
été ptéfenté au Roi lé 7 Mai , .& qui . 
doit être rendu public. Il attaque la 
Confultation fignée par les cinquante 
Avocats & neuf Eveques des douze 
qui ont écrit ^u Roi. Ceux-ci ont fait 
d'avance une proteftation contre tout 
ce que les Cardinaux de Rohan Se de 
Biffy y Se prçfqiie tous les Eveques 
qui fe trouvent à Paris , peuvent com-' 
pofer contre eux, 
jfv^re. Les dépêches du Duc de Riches 
«7 Mai* ii^jj^ ^ l^ç5 jç j j^^ contçnoiçnt la ratifi- 
cation de l'Empereur , de ce qui a été 
(igné à Madria par les préliminaires 
Ç>e l'ouverture du Congrès. Le Comte 
de Sinzendorf , retenu par une légère 
in^ifpofition , ne doit plus s y rendre 
îç 4 Juin^ c«Q)fnç c^a a été (éfolui 
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té qui différera le départ du Cardi- — »i— ■ 
Mal , qui devoir s'j rendre le même 1718. 
jour que le Comte. 

Le Duc de Richelieu mande aufli -4/^^^ 
la mort du -Général Fiemming à 
Vienne, oii.il rravailloit, félon les 
apparences , à une grande union enrre 
rËmpereur , le Roi fon Maître , le 
Roi de Prufle , Se le Czar qui doit 
partir dans peu pour Mofcou. Les; af- 
faires du côté de Perfe ne donnent pas 
grande inquiétude aux Mofcovites , 
par les embarras que trouve Efcherif 
dans fes nouvelles dominations. On 
dit même qu'un fils du dernier Sophi 
à époufé une fille de l'Empereur de la 
Cbine, qui lui promet des forces pour 
rentrer dans fon Royaume , & on at- 
tend à Mofcou un Envoyé de ce fils 
du Sophi. 

M. le Blanc j Secrétaire d'JEtat de le bUm 
la guerre, cft mort le 19,^ ^ ^^îuatt^"'^ 
cliarge a été donnée à M.À'Anger" ipùnU 
vilUers. Etant Préfident de la guerre , 
je l'avois ptopofé pour l'Intendance 
d*Alface, une des meilleures du Royau- 
me; j'ai enfuire demandé ppur lui i 
M. le Duc celle de Paris , & c'eft 
avec grand piaiiîr que ie le vis placé 
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Il dans une charge aiiffi importantr? 

1718- On a appris , dans le Confeil d'Etat 

Efia^e. du 25 , la petite vérole du Prinee àQ% 

»5 ^ 31 Afturies , nnaladie dangereufe pour ce 

jeune Prince, On apprend, le j i , qu'il 

cft hors de danger , que la Reine d'EA 

pagne de Bayonne eft pareillement 

guérie. Le Marquis de Èrancas a eu 

audience d'elle à fon paflagc* 

Le Comte de Sinzendorf eft parti 
de Vienne le x 5 ; le départ du Roi 
pour Compiegne eft toujouTç fixé au 
4 Juin, Tous Içs Anibaffadeurs qui 
doivent aller au Congrçs de Soiflbns , 
fe rendent i Paris. 
'iwffts. Les lettres dç Bonac , Ambafladeur 
en Suifle , nous iont voir qu'il fbng^ 
à traiter avec les SuiflTes fur les dettes 
contrariées les dernières années du 
règne de Louis XIII , lorfqu'il fersi 
queftion du renouvellement de l'al- 
liance générale avec le Corps Helvé- 
tique. J'ai demandé : » A-t-il été 
^ »» quefiion de ces vieilles dettes ^ 

V îorfque le Jeu Roi a renouvelé 

V l'alliance en 16$} / Le Garde des 

V Sceaux a répondu : Non. Monjeu'^ 
•• riment- efi donc , ai-je dit , qiiA Von^ 
» défende' à ff^^a^ 4^ nen, éçQUt^f^ 
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^Jhr pareille matière, lorfque Voti 

V9 traitera du renouvellement de VaU 1718* 

» liance : car il n'ejl pas jujle dé 

* V acheter par desjbmfhes qui n'ont 

w pas été demandées j lorfque cette 

w alliance a été renouvelée il y a 

j* près de foixante-dioù ans^ «, 

On a agité au Confeil des Financer Damatntt 
du premier Juin , devant le Roi , une comtf^^^" 
affaire 'très-importante fur lesdcmai-^. » /«'«• 
«les de Franche-Comté \ fav^ir 5 s'ils 
fefoient déclarés- inatiénables avant la 
conquête «faite par lefetiRoi en i(>74, 
ou s'ils ne le feroient que depuis la* 
dite conquête. Il a été jugé à propos 
de ne pas alarmer toute la Nobleiïe de 
cette Province 5 en montrant un défir 
de la parc du Roi de rentrer dans ces 
domaines \ Se l'affaire a été remife 
après l'examen des Commillaires. 

Le même jour , le Comte de Sin- Àmhàjk» 
xendorf a fait la révérence aH Roi '''"'''• ^ 
avant le Confeil.; il étoit venu aupa- Juin. 
ravant me vdir. Le Cardinal a invité 
le Maréchal à*Huxelles ôc moi i 
dîner avec lui. Il cft venu dîner le 
4 chez moi avec fon fils , le Baron 
de Penterrieder , & Fonfeca-Miniftre 
deFEmpereur. Jclesai menés àrOpcra. 

R iij 
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Le Roi eft parti pour Compiegnc ce 
J7if. mcmeibur, & Sinzendorf le 5 pouK 
Bruxelles , d'où il doit revenir le i i 
à. Compiegiie. Il ma entretenu fur 
quelques matières y de manière à me 
i&irc connoiae qu'il ne fera pas facile 
au Congrès. Il paroît même que iba 
retour eft incerr^a par rAlIemagne 
ou par l'Italie , fous prétexte que Ytra-- 
perenr doit aller en Stirie , ic qu'il y 
prendra ùs derniets ordres. La Reine 
3 eu quelques accès deâevre, ce qui 
n'a pas empêché le départ du Roi. 
Petittigmif Les Miniftres du Roi en Allema- 
'^^ Juin, g^c ^o^ ont appris , par leurs dépê- 
ches lues au Confeil au 9 , qu'il y a 
plufieursfemencesde divifion. L'Elec- 
teur Palatin ne veut pas fe foumettre 
aux ordonnances de l'Empereur , pour 
l'affaire de Sluigemberg, ni le Duc de 
Mekclbourg pour <es différends avec 
laNobleflTe de fes Etats. Les. hoftilitcs 
font commencées entre le Prince de 
Olfin & fes fujets, L'Empire foutient le 
Prince , & lesHollandois la ville d'Em- 
dem y dans laquelle ils ont droit de 
' garnifon. Ainh , outre les grands dé-' 
mêlés entre les grandes Puiilànces de 
l!£urope » celles du fe.CQnd ordre pa^f 
roiffeiic tçès-divifées^ 
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On apprend de Madrid, qu'on 7 



prépare des matières difficiles pour le 171g. 
Congrès, Elles font connues , & on Efpt^ni^ 
efpéroic lc5 adoucir ^ mais il paroît que ^^ ^**^ 
ia Reine en eft bien éloignée. Le Roi , 
difoit-on , devoit alTembler un grand 
Confeil, Il paroît que fa fantc eft bien 
rétablie j mais fon humeur noire fub* 
iîfte. Les Efpagnols font de grands 
niagafins dans leurs frontières de Ca- 
talogne & deBifcaye, & l'Empereur 
augmente tx>u jours ceux de Luxem* 
bourg. 

Les fêtes que le Roi de Prufle Pruje. 
donne au Roi de Pologne , font auffi 
magnifiques que celles que le Roi de 
Pologne lui a données , & nul Mi- 
niftre dans le Nord n'a encore péné* 
tré les traités qui font entre l'Empe- 
reur & ces deux Rois. 

Le Cardinal de Fleury eft parti le Ouverture 
13 , pour ouvrir le Congrès le 14. Le '^f'^j^i^^' 
Comte de Sinzendorf , comme Mi- 
niftre de l'Empereur , a parlé le pre- 
mier, le Cardinal enfuite. Tous les 
Miniftres ont dîné ce même jour chez 
lui. Le jour d'après , ce doit être chez 
le Comte de Smzendorf , & le troi* 

Riv 
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(ieme chez le Duc de BournonvIUe 9 
lyiî. Plénipotentiaire d'Efpagne. • 

On a lu, le i (?, dans le Coiifcil, des 
dépêches du Cardinal. La première de 
lui feul , par laquelle il rend compte 
au Roi de ce qui s'eft pafle le pre- 
mier jour, des vifites que l\ii ont rendues * 
tous les Plénipotentiaires. Le Comte 
de Sinzendortne veut pas que le Car- 
dinal lui donne la main chez lui, quoi* 
que celui-ci ait déclaré qu'on dut le 
regarder, non comme Cardinal, mais 
comme Plénipotentiaire. 

Le Cardinal mandoit au Roi , dans 
la féconde , gui lui étoit commune 
avec les deux autres Plénipotentiaires y 
^ que la troifieme journée avoir été em- 
ployée à examiner &: à échanger Jes 
pouvoirs des Miiiiftres ; que , dans la 
quatrième, ils ont fait leurs demandes 
refpeclives , dont on ne peut répon- 
dre qu'après les avoir communiquées 
à leurs Maîtres & reçu leurs ordres. 
Kcrd, Les nouvelles du Nord n'appren- 

nent rien d'important. Les Miniftres 
que nous avons dans diverfes Cours , 
^ n'ont pu pénétrer les négociations que 
le Comte de Flçmming a commencée* 
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à Berlin , Drefde, &' finalement i\ 
Vienne , où le Comte de Valker eft 1718. 
envoyé <fe la part du Roi de Pologne 
pour les continuer. 

Dans le Confeil d'Etat du 10 , on a Pemundêi 
lu une dépêche de nos Plénipotentiaires, ^^^^/f^''" 
fîgnée du Cardinal , qui eft revenu de 10 Juin* 
Soillbns la veille. Elle portoit que le 
Duc de Bournonville , dans la pre- 
miers demande, n'a parlé que de la 
rèftitution de Gibraltar. On Ta obligé 
de joindre d'autres demandes fur le 
commerce , afin qu'il ne foit pas dit que 
la première & feule demande foit re- 
fufee par les Anglois fans négoeia- 
tion. 

Il y a eu quelques difficultés fur les PUinspoMé 
pleins pouvoirs des Hollandois , qui ]^^//^„*J^*,j^ 
font en latin ; on leur a demandé de 
les mettre en François. Le Comte de 
Sinzendorf s'eft employé à terminer 
cette première diflS'culte, Le Cardinal 
doit retourner à Soiflons pour trois 
ou quatre jours , après quoi les ap- 
parences font que la plupart des Plé- 
nif)otentiaires viendront à lî^aris & à 
Verfailles* ^ 

Le Comte de Sinzendorf, le Duc Amhaf(^^ 
de BournonyiUe, Valpold, Hop, Bet- ^''''' 

Rv 
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wick » Miniftro du Duc de Holfteio, 
171». & qui a eu un grand^ crédit auprèi^ 
du Feu Czar , font venus à Compie- 

Ene y le Cardinal & le Garde deç 
ceaux les ont priés à dîner, avec le 
Maréchal aHuxelles & moi. Les 
conférences' de tous ces Miniftres ont 
été fréquentes avec le Cardinal. 
teRmd'Ef On a lu dans le Confeil d'Etat du 
5iw?' ^7 ' ^cs lettres duMar<^uis de Eiran" 
17 Juin. Cfl5 , du i(> , qui éclairciflent une nou- 
velle dont la Cour de Madrid a été 
rort agitée. Le Roi d'Efpagne avoit 
écrit au Préfident de Caftille un billet 
de fa main , lequel lui a été porté par 
la Roche, ^ Valet de chambre François, 
qui a fa première confiance, avecdé- 
*:! renfe d'en parler à la Reine. Par ce 

billet , il ordonnoit au Préfident de 
Caftille d aflembler les Miniftres , & 
de leur déclarer qu'il abdiquoit la cou- 
ronne & la remettoit au Prince des 
Afturies. La Reine en a été informée 
le jour d'après , & eft entrée dans la 
plus violente colère. On croit que 
c'eft le Préfident de Caftille qui Ta 
avertie : elle a pleuré auprès à,\x Roi, &c 
l'a fait changer de réfolution. Le billet 
a. étq rendu par lePréfi^ciU> & brûlé,. 
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On croit que la Reine écrira au Pape > 
pour en faire venir une dcfenfe d'ab- 17 ij. 
tiquer ; & on ne doute pas , (î elle 
arrive , fous peine d*exccmmunication, 
iju'elle ne retienne le Roi. La Reine a 
réfolu €te le garder à Madrid ^ & d'é- 
viter le voyage de Saint-Ildefonfe. 

On a appris par les lettres de Rome, ReligtùM* 
<joe le Pape eft toujours très-irrité fur 
les affaires cfelaConftitution, & contre 
ceux qui attaquent le Concile d'Em» 
brun. Il a fait afficher une Bulle, qui* 
déclare tous ces ennemis du Concile 
d^Embrun fchifmatiques , & en quel- 
que manière Hérétiques j il excom- 
munie ipjb Jaéh tous * ceux qui li- 
ront la Confultation- des cinquante 
Avocats* 

Les nouvelles de Londres mar- Lonireti 
quent une grande inquiétude des Né- ^''.J'*' , ^ 
gecians Anglois fur le retour àts ga- 
lions , & l'ufage que l'Bfpagne en fera : 
& celle» de Vienne , que 1 Envoyé de 
Hollande eft fort en peine des fenti- 
niens de l'Empereur fur les affaires de 
Frife. 

Oh a- appris dartr le Confeil d'Etat Efpagne^ 
du 4, que Von ne parle plus en Ef- 4/w'^/«- 
pgne de l'abdication ; & un brui( 

R vj 
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répandu du voyage du Cardinal At 
1718. beroni à Madrid , ne fe foutient pas. 
Le Cardinal eft parti après le Con- 
feil pour Soiflbns , & le Maréchal 
à!Huxelles Se moi pour Paris. On 
dit que les principaux Ambafladeurs 
du Congrès vont venir à Paris & à 
Verfailles , & même que le Comte 
de Sinzendorf a loué une maifon en* 
tre Paris & Verfailles. 
itUheluu. Le Maréchal de Richelieu eft re- 
venu de ^fon ambailàde , & a fait fk 
révérence au Roi le 3. On la trouve 
fort changé. 
£fpagne & Les lettres de nos Plénipotentiaires 
^"^^jluut ^^ Soiflbns , lues au Confcil d'Etat 
le 7 , contiennent les demandes de Ix 
Hollande, & les réponfes de l'Angle- 
terre Se de l'Efpagne. La première de- 
mande l'abolition entière de la Com- 
pagnie d'Oftende , le rétabliflement 
du commerce permis à chaque parti- 
culier , Se la réparation de pluÇeurs ûi- 
fradlions de la part de l'Ei^agne con- 
tre les vailTeaux HoUandois , contrais^ 
arux traités de Munfter, d'Utrecht Se 
de Londres , fur iefquels ils fondent 
leurs griefsl En interprétant les arti-. 
clés de ces traités^ les Impériaux & 
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les Efpagnols foutienn«nt qu'ils n'y : 
ont manqué en rien , que les plaintes i/it» 
font injuftes j mais les Mémoit es des 
uns &c des autres finiflent par des aflu- 
rances de chercher tous les moyens 

Foffibles d'établir la tranquillité de 
Europe , & que tels font les ordres 
de leurs Maîtres, 

Les lettres de Vienne apprenoient <^<>»f * 
le départ de la Cour de l'Empereur 

C5ur Neuftat , & de là pour Gratz. 
es divifions en Weft-Frifc augmen- 
tent , Se même les voies de fait ont 
commencé. 

Un vaifTeau richement chargé eft Efpa^nt. 
arrivé à Cadix, & le Roi d'Elpagne ^«'«^^«• 
y prend les mornes droits qu'il à fait 
fur la flottille. Notre Amba^deur a 
eu ordre de faire à Cet égard les plus 
vives repréfentations. 

On a écrit au Duc de Bournonville , ^«w à*^ 
Ambafladeur d'Efpagne au Congres , ^i^^j^Ott^ 
qu'on a obligé le Roi d'Efpagne à s'en- 
gager par ferment , qu'il n'abdiqueca, 
plus ; & le Marquis de Brancas a 
mandé par. fes lettres lues au Confeil 
le 149 qu'il a vu placeurs fois le Roi 
d'Efpagne dans fon lit » dont il ne 
veut plus ùxtk , quoique ù, ianté ùÀt 
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' très-bonne pour le corps ; maïs pottt 
J718. refprit > on jr voit du dérangement , 
pour peu qu'on veuille étendre la con- 
verfation. Le Duc de Bournonville 
m'a dit qu'il attend d'un jour à l'autre 
un courrier de Afadiid ; qu'après fon 
arrivée il donnera ion Mémoire , pour 
travailler à terminer les différends en- 
tre l'Efpagne , l'Angleterre & la Hol- 
lande. 

Dameftiques, J'ai ptopofé au Confeil , que le Roi 
défende aux Miniftres Etrangers de laif^ 
fer porter des cannes à leurs laquais , 
ce qui eft indécent , aucun François ne 
prenant cette liberté. Le Cardinal a 
die que le Roi y mettra ordre. 
^fi^gfie. Les lettres de Braiiças , lues an 

18 JuiUcu Confeil da iS , marquent que le Roi 
d'Efpame eft toujours dans le même 
état, plus malade d'efprit que de corjw. 
On a donné à l'Empereur • les trois 
millions , fuivant fort traité , 8c fon 
crédit paroît toujours très-grand à Ma- 
drid. Il y a apparence que Ton fônge 
à marier l'Infant Dom Carlos en Ita- 
lie , dit Braneas*^ car on fait de grands 
préparatifs dans le palais de Milan , 
& on conftruit un vaiileau bien doré , 
qu'on croit deftiné au tcanfport du 
Prince. 



\jes lettres de Ratisbonne marauent 



Sue l'Empereur eft le maître de la 1718. 
>iete. Rien n'avance au Congrès , Se Oieu. Con^ 
on attend toujours les réponfes de^'^** 
Madrid , fur les premières demandes 
des HoUandois & des Anglois. 

. Il paroît , par les dépêches de *w d'E/^ 
JBrancas , écrites le 1 8 & lues le 2 5 , ^'^^^"^jailUù 

Su'il a toujours permilîîon de voir le 
.oi d'Efpagne , mais en préfence de 
la Reine , qui ne laifle aucune liberté 
au Roi fon mari. On lui a même ôté 
encre & papier , du moins le Cardinal 
Ta dit dans le Confeil. Son petit bil- 
let au Préfident de Caftille aura 'fait 
prendre cette précaution. 

Le Cardinal a de grandes conféren- GihnUûr. 
ces avec le Comte cTeSinzendorf. Le 
Duc de Bournonville diffère toujours 
fes réponfes fur celles qu'il attend de 
Madrid , d'où il reçoit cependant de 
fréquens courriers. Il m'a montré le 
traité de 1721 entre la France & l'Ef- 
pagne, dont un article oblige la France 
a pourfuivre la refticution de Gibral- 
tar jufqu a entière exécution. Les trai- 
tés d'Hanovre , au contraire , lient la 
France à foutenir les PuilTances dans 
leurs polTciEons décaillées. Ces deu 
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traités font op^fés y puifque par Vuti 

171t. la France doit taire reftituer Gibraltar ^ 

& par l'autre , le conferver aux An- 

glois. Le Cardinal a dit qu'il n'avoic 

aucune connoiflànce du traité de 1 72 1 , 

ni moi aucune. 

Tênttrrieder, Le Baron de Penterrieder eft mort à 

Soiflbns. Il m avoit toujours marqué 

un grand attachement , depuis qu'il' 

avoit. été Secrétaire d'Ambaflade du 

Prince Eugène , aux traités de Raftat 

& de Bade. On le croyoit fort dévoué 

au Comte de Sinzendorf , qui a paru 

peu touché de fa mort. Il avoit conçu 

de grandes jaloufies de Penterrieder , 

par l'amitié que l'Empereur jlui mar- 

quoit. Elle avoit fait penfer, lorfquc 

le Comte fut en danger à Vienne , 

. que Penterrieder auroit fa place , & 

on n'aime pas à voir fon lucceffeur. 

KnaiUes. La Alaréchale de Grammont s'eft 

** •'«^^'«»- abfolumeht rendue maîtreffe de Tef- 

{>rit du Cardinal de Nodilles , pour 
e porter à fe féparcr des Evèques op- 
polés à la Conftiturion. Le Cardinal 
de Fleury a été dîna: chez lui , & 
a obtenu une fburaiffion entière de 
ce bon Cardinal , qui eft un (àint , à 
«e que k Cour de Rome en exige* 
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On a lu dans le Confeil une lettre que — — ^ 
le Roi écrit au' Pape , pour lui appren- 1718. 
dre ce qu'on a gagné fur le Cardinal 
> de Noailles , & on envoie fon Man- 
demeHt à Rome , avant que dç le faire 
publier à Paris. Cela doit être fecret ' 
jufqu'à ce qu^on ait réponfe du Pape. 
. Ce même jour / la Reine eft ac- Z* RcUii^ 
couchée d'une iîUe. L'efpérance d'un 
Dauphin avoir flatté , & on avoit pré- 
paré de grandes magnificences. L'ac- 
couchement a été heureux. J'avois 
joué avec Sa Majefté jufqu'à deux heu- 
res après minuit. Elle a quitté deux 
fois le jeu , & dit qu'elle comptoir 
d'accoucher dans peu d'heures. Le 
Comte de Sinzendorf devoir donner 
un grand repas, qui a été contre-mandc 

Fr la fariràe de Dames qui défirent 
en être , 5c qui ont ete cveillees a cmq 
heures du matin. 

J'ai palTé chez le Comte de Sin- Empîn H 
zendoi^r à Boulo^rne ; notre converfa- f ^.f^"/' 
non a ete allez longue. J ai juge , par 
fes difçours , que les affaires du Con- 
gfès ne fe termineront pas bien promp- 
tement , & même qu'il y aura des 
diflScultcs auxquelles le Cardinal de 
FUury ne s'attend pas. J'ai vu aaffi 
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I le Duc de Bournonville à Paris , qui 

1718. a été ihdifpofé quelques jours. Il pré- 
pare un Mémoire qu'il doit donner 
au Cardinal le j Août. Il m'a encore 
montré Tarticle du traité de 1721 , 
qui promet de faire rendre Gibraltar. 

Zfpam, Le Marquis de Brâncas a envoyé 

t^A^iitn wn Mémoire de ftitigno , qui a été lu 
le premier Août , au fujet de Tindulc 
pris fur un vaifleau arrivé depuis peu 
en Ëfpagne*. Le Mémoire eft très-toït. 
On V fait dire au Rdi d'Efpagne, qu'il 
eft (urpris qu'on s'ingère de trouver à 
redire aux importions qu'il lui plaît 
de faire ; qu'il eft le maître ; & que 9 
lorfqu on a changé les monnoies en 
France , il n'y a pas à»uvé à redire. 
Le Marqtfis de Brancas a été intro- 
duit auprès du Roi d'Efpagne , & 
après avoir entretenu la Reine , lors- 
qu'il a commencé a parler au Roi , 
qui eft toujours dans (on Ht , elle s'eft 
éloignée » quoique Brancas l'ait priée * 
<le reftcr , comme pour laiflex au Roi 
k liberté de parler feul. A toutes les 
ïaifons de notre Ambafladcur . il a ré- 
pondu fécHement : » Je fuis le maitre 
» che!( moi «. 

Mjpdgne. Le £>ac de Bournonville a donné 
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Too Mémoire , qui a paru dur aux « ■ ■ ■ " '■ '" ■■■ ; 
Anglois. Comme on écarte , autant 1.718. 
qu'il eft poffible , tout ce qui peut 
troubler la tranquillité , le Cardinal 
fouhaite qu'il ne foit pas publié. Se le 
Duc de Bournonville m a dit qu'il a 
ordre de le faire publier , mais qu'il 
attendra. 

Il n'a été queftîon , dans les Con- JÊfpagAê; 
feils du 4 & du 8 , que àes nouvelles 4*Molu 
reçues de Madrid. La Reine paroît 
toujours très-dévouée à TEmpereur. 
Patigno , qui a le département de U 
Marine j auffi bien que des Finances, 
augmente les forces de mer /en for^ 

3ue TEfpagne a vingt-quatre vaiffeaux 
e guerre dans les Indes. 
Les ordres que la France a envoyés Corfidrm 
vers les côtes d'Afrique , ont oblige 
la Régence de Tunis aux juftes fatis- 
fadtions qu'elle doit fur to^utes les in- 
ftacftions de îts Corfaires , & à faire 
un traité de paix pour cent ans. Le« 
Palatins ont rompu avec les Anglois ^ 
qui arment pour les réduire. Ils ont 
déclaré la guerre à l'Empereur , par la 
raifon que , ne pouvant vivre que de 
rapines ^ dès qu'ils n'en font plus fuc 
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la France , il fairt qu'ils en faflTent Tuf 
i7i«- les côtes de Naples & de Sicile, 

Amiiifa- Le Comte de Sinzendorf eft venu 
me voir pendant une petite indifpofi- 
tion , qui m'a empêche de fuivre le 
Roi à Fontainebleau. Il m'a dit que le 
éourrier qu'il a dépêché à Vienne fur 
la mort.de Penterrieder , eft revenu,* 
& que Fonfeca eft nommé à fa place, 
ïl diffère fon retour à Vienne , & 
Bourhonville le fien à Madrid jufqu^à 
la fin de Septembre. 

'Anglais & Je me fuis rendu à Fontainebleau 
^s%u^re. ^ 30 Août , & ai affifté au Confeil 
d'Etat du 1 5 Septembre. On attend 
avec empreflement le retour des cour-: 
riers dépêchés à Vienne & à Madrid ,' 
pour terminer , avant le départ des 
AmbaflTadeurs, tout ce qui pourra em- 
pêcher la guerre. Les Anglois & les 
Hollandois ont paru la vouloir ; Val- 
pold & Goslinga s'en font expliqués 
ainfi au Congrès y mais ils ont un peu 
rabattu de leur fierté, 
ItitfUigne. On à appris , par un courrlçr du 
Roi de Sardaigne , la mort de la Reine' 
Ùl femme , d'une attaque d'apoplexie j 
ce gui ouife un grand deuil à kCoui:^ 
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C'étoit une Princefle très-fage & très- 
vertueufe, avec laquelle !e Jloi fon 171$. 
mari a toujours très-bien vécu , & 
même dans le temps de fes plus vives 
amours avçc Madame de Verne. 

Sur le compte qu'ont rendu les In- Dîmimuion 
tendans de toutes les Généralités ^^^U^nlunl. 
Royaume , de TimpoESbilité où elles 7 Scpumkrci 
fb trouvent de payer les impo(kion$ 
des tailles Se capitations , le Roi , dan$ . 
Iç Confeil des Finances du 7 , les ^. 
diminuées de près de trois millions. 
J'ai été fortement de l'avis de foulager 
les peuples. J'ai repréfenté que plu-r 
fîeurs villages font abandonnés , ce qui 
eft le plus grand des malheurs. Je me 
fuis emfuite étend» fur la néceflît« 
d'être plus diflScilçs fur le choix dc5 
Intendans. » Leurs emplois , ai- je dit, 
»>yhnt les plus importuns du Roy au-* 
1) mÇji puifquilsjont les maîtres des 
>i provinces j & il Jeroif peut-être à 
w9 propos de ne les vas prendre uni" 
>» quement parmi les Maîtres des 
»' Requêtes ^. Le Contrôleur-Général 
a été de mon avis , & a ajouté que 
ceux qui rapportaient le mieux , & qui 
f(^ faifoient par-là le plus de réputa-f 
îjQn 4«w Iq Confçil , nétoienç paf 
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toujours les plus propres à être Inren- 
J7**» dans. » Je ne m* en étonne pas , ai-jc 
» répliqué j ilfaut^four cesfonclions^ 
j> J^j qualités bien différentes. La 
»> premure , pi>rir kb Intendant j eji 
•» ^Vrr^ /H/^^ ^ déjîntércj/é ^ appliqué 
» fl conncître fon département. J'ai 
»> Zr/ , ai-je ajouté , dans le teftamera 
»• du Vardinal de Richelieu , les di^ 
^ verfes qualités qu'il déjiroit dans 
» tous Us emplois , & j'y ai remar^ 
n que quil dit que les plus dévots ne 
njont pas toujours les meilleurs Evé^ 
>j ques <t. Cette remarque a fait rire 
» le Roi* 
iZy^^^^* Les lettres de Madrid, lues dans le 
I sefu^rt. Confeil d'Etat du 8 , font imp©ttantes 
fur la propofition d'une fufpenfion. 
Le Roi d'Efpagnc eft toujours le même , 
fa tète toujours plus attaquée, ne vou- 
lant pas fortif de fon lit ; la Reine 
abfblument maîtrcfle , & plus dévouée 
i l'Empereur q«e jamais. Le Marquis 
de Brancas s'eft plaint d'une violence 
outrée envers un de nos vaiflTeaux , & 
la rcponfe a été plus violente encore 
que l'injure. On a rcfufé au Miniftre 
d'Angleterre i Madrid , la permiffioii 
d'cnvojrer un bâtiment porter les agrès 
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ncceflaires au vaifTeau le Prince Fré- 1 
dcric. Enfin la conduite du Confeil lyil, 
de Madrid nous prépare à de grandes 
difficultés fur la propofition d'une fuf- 
peniion. 

Tous les Ambafladeurs^du Congrès CérimontaL 
font à Fontainebleau. Le Cardinal leur ^^J ^^P'*'^^ 
a donne à dîner , & m'y a invite. Le 
' I j , le Duc de Bowrnonville , le 
Comte de Sinzendor'^, les fieurs de 
Goflinga , Barrenechea , Van-hoé , 
Ambaiîàdéurs d'Efpagne & de Hol- 
lande , font venus à Villars. 

On a appris , dans le Confeil d'Etat Tîtnd'Ettfi 
du 1 1 , qu'il y a eu quelques difficultés ^^u%rf^ 
à Soiflbns ; l'Ambafladeur du Czar " Scptcm^ 
ayant voulu furprendre les nôtres , en '^*' 
donnant à fon Maître le titre- d'£m- 
psreur dans fes pleins pouvoirs , ce qui 
a été refufé. 

Les lettres du Cardinal de Poli-* J^'^gtoni 
gnac nous apprennent des difficultés 
de Rome fur la foumiffion du Cardi- 
nal de Noaillts , auxquelles on ne 
devroit pa^ s'attendre : tant il eft vrai 
que l'humeur & le faux zèle ont peut* J 

être autant contribué à établir les hé- ' 

réfies , que l'obftination & l'içuornica. 
des {iéréfiar(juç$« 
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Le Roi de Danemarck ayant e«- 
i7i«. voyé des chevaux de felle au Roi , un 
Préfini, entre autres , des plus beaux , qu'il 
montoit fouvent , le Roi m'en a fait 
préfent. 
^Jhjp^' En comptant, dans le Confeil du 
Stptcmbrï! ^ 5 > ^^ temps écoulé entre les dépê- 
ches da Marquis de Brancas , on a 
trouvé que le courrier avoit déjà été 
gardé dix jours fans le renvoyer, terme 
bien long pour fe déterminer fur la 
propofition de la fufpenlion. On a 
Gonc ordonné à Brancas de bien exa- 
miner la conduite de TAmbafladeur 
de l'Empereur, & de démêler s'il agit 
aufli vivement pour porter la Reine 
d'Efpagne à la paix , que le Comte de 
Sinzendorf nous paroit le défirer. Je 
crains toujours que l'on ne veuille 
nous amufer jufqu'à ce que les galions 
foient arrivés , & les lïiefurcs de ceux 
qui peuvent fe déclarer nos ennemis 
bien prifes. 

Ces courriers fi attendus font arri- 
vés le 17. Par celui de Madrid, on 
ne voit pas un refus entier de la fui>- 
penfion ^ mais on ne la fait efpérer que 
aans la fin de Mars. Le Marquis de 
firancm écrit que Iç .Çpmte de Kp^ 

nigs-EJç 
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ings*Ek a prefTé 1^ )8.eine d.'Efpagne au i 
point qu'elle s en elt plaint , & qu elle lyiii. 
^ dit qu'il étoît devenu Ânglois. J'aL 
dit : » L'expreJJion eji ttn peu forte v. 
On s'eft imaginé , d'après cela , que 
le Duc de Boiirnonville;partira incef- 
&niment. . 

/ î^ranc^j a^auffi mandé que Riperda niptrd»k 
Sr'eft fauve du château de Ségovie le i 
Septembre , & on ne Ta fu à Madrid ^ 
cmi n'eft quUfept lieues , que le 9* 
Étonc Riperda écDÎt mal garde , & on - 
ne s eft pas foucié de le reprendre. 
6bpefiidant le Roi d'Eipagne amande 
ii toutes les Puiâanoes chex lefduelles 
il |KNirtoit fe retirer, qu'il loi foit re*; 
mis comme crimindi de leSBe-MaJefté, 
«îittievâui n^a pas été prouvé depuis 
^'il eu en prifon. 

> Oti va u^ peu avancé daifis la négo^ Efiddra^ 
àtttion, 6c il eft téfolu qne Sinzen^ ^^J7^^^^^^ 
àtitf nt paniia pas , & que It Dac de ^re. 
fiournonville fe rendra inceflammenc 
l Madrid , d'où il fait efpérei^^ de re- 
tenir dïins la fin de Novembre» H ' 
&ut avouer que Sinzenèorf montré 
n*k grand défir d'empèchét la guerre. 
' ifparbic , par les Wcres 'de Bran^ 
cas 9 tues le 16 y qu'on eft ixès-inquiei 

lomi in. S 
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à Madrid des bruits ^ui s'y répandeifr 
des arméniens des iXglois , & d'un 
deflein formé d'arrêter les galions avec 
les efcadres d'Angleterre & de Hollan- 
de , qui font àla bauteur de Cadix & de 
k Méditerranée , auxc^oelies fe join- 
droient quelques vaifleaux envoyés: 
par nous contré Tuiiis.& Alger. Le 
Marquis de la Paz amande à -Dra/zcoj'^ 

aue , fi le Roi d'Efoagne pouvoir crain- 
re quelque chofe de pareil , il pren« 
droit plutôt le r parti de brûler les 
galions. , 

Soit' inquiétude fur le^ forces d& 
mer des Alliés, d'Hàndyre y ou païf 
quelque autre mptif , l'Eipagne aune 

Euifiamment , & on compte que , dans 
î mois d'Avxi), elle aura quatre- vin«s. 
valiFeaux de ligne,. puiflance bien iur-, 
prenante pour l'Efpagne 5, & quelViii 
n'a pas vucTidepûis l'armée navale de 
Philippe II , qui a, péri fur les côtes 
d'Angleterre. 

Nous avons toujours un .courrier, k 
Rome^ .pour attendre la décifion di» 
Papeiur la foumiilion du Cardinal do 
Noailles^ ïlparbît une. lettré deJi'E- 
vcque.de Montpellier , hoirible coiître 
les Jéfùites» 
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Le courrier eft enfin arrive lé^^ 6 ,' ; 



Se le Cardinal de Fleury a pris la ré-^ i ^xg. 
folution <l*aUer voir le Cardinal dé 
Noailles , pour le porter à tenmner 
une nouvelle difficulté due fait encore* 
la Cour de Rome fur Ion inftruâiion 
paftorale. 

Les lettres de Btancas , lues aii £fpagiui 
Confeil du lo , portent que la Reine! ^^àaobrii 
d*E(pagne veut attendre le retour dvt 
pue de Bournonville , avant que de' 
«''expliquer fur la proportion dunetreve 
de quatorze ans. '■ • ; 

Bournonville eft malade à Paris j Paixùuruft 
cependant il eft attendu le i o à Foft- tf^rtfnmptest 
tainebleau , où eft le Comte de Sîri-- 
zendorf. Le Garde de^ Sceaux dit giié 
ct^ deux homme$ fe hkïflerit au Âet^ 
fiier point j mais fai lieu de èënféf 
que leur hàiiie n'eft pas fi vioieate jf 
car le Cardinal devant aller à Paris^ 
a envoyé un couftiet à Boamohville » 
pour lui dire de ne fe pas donner la 
peine de venir à^Fontainebleau , Sç 
qu'ils coriféteroienc à Paris : & Boùr-^ 
nonville eft néanmoins yénu à Fbn^ 
caitiebleau le jour même que le Car^ 
dinal en eft parti > & s'eft abouché 
^vec Sins^endorf ^ doù je conclus que 

Sij 
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Braricas , lues au Confeil le 20; k 

ijt^t. Reine d*£fpagn€ veut toujours attenr 

dre l'arnyée ou Duc de Boumonvilleb 

Vpaîats. i \JLaL paix de TËglife , que Toa ctoyok 

#4 Mfo^re. pouvoir ctie déclarée par la publics 
^ .. tk>n do Mandement du Cardiiul de 
Nouilles y le 17 0<SVobre, a été dif- 
férée* Vingt-deux Curés gnr fait une 
jprotei^tion» même aiîe? infolenre* Le 
jjCardinal a demandé à ^iTembler fon 
^iOh^pitre f avant que de publier êc 
A&m^t i & le même jour il a poi 
•une déclaration iignce de lui , par la- 
quelle il perfiftpit dans fes f^remiers 
-fentiixiens , &titenianc la lettre qu'il 
5«vc^( ^écptjÇ au Roi avec les autres 
.£vèque$ i contre le Concile d'Embrun, 
41 prdteftoitl contre tout ce qui feroic 
eiignç de .lui , jufqu a Tarticle de k . 
mort, qui ne feroir pas conforme i 
. ^fesr premiers fentimens fur k Coiifti- 
-tution. Ainfi la paix de TEglife 1 que 
-l'on, attendoit de ce Mandement , eft 
^\u$ reculée que jamais par cette dé- 
:€;laratiQp. Le Duc de Noailles eft allé 
aOrO^^ver fpn oncle à Paris , & en a 
rapporté des lettres pour le Roi & le 

, • A 'Cardinal, qui détruîlent cette dernière 
, ^^ idécWarion ; mais le Public trouve ^que 
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ià famille de ce faint Cardinal pouvoir ] 



tien fe pafler de le jeter dans ces lyx». 
. contradidions , & que Ton devroit ref- 

^ôer fa vieillefle. 

- Brdncas a mandé par fes lettres, Gai'ms, 
I lues le 14 , qu'on attend les galions ^^ ^^•^'^^ 

I dans le mois de Novembre ; & le Mar- 

Îiuis Mary eft parti avec quatorze vaif- 
,ealix de guerre Efpagnols, pôuraffîi- 
I Ter leur retour. ' 

j -^ Le Roi nous montra , le 24 , au Le Roi m- 

. Confeil, un bubon aflei gros au front , "f"',^^J^, 

\ qu'il di^it être un clou. Le Samedi , 17 oaohrt.^ 

1 il s'étoit trouvé mal à la chaffe ; il y 

j tft allé, encore le Mardi: il s*eft» trouvé 

J mal à la Mefle, & s eft mis à table à 

g neuf heures & demie , fans manger , 

-. aillant aller a la chaflfe ; mais k quan- 

. I tiré de bubons qui lui paroiilbient , &: 

les inftances qu'on lui a faites {)our ne 
1 pas fortir , l'ont laiiTé dans Tincerti- 

. tude , & il eft demeuré. On l'a dé- 

\ terminé avec peine à prendre un re- 

V mede &: à fe mettre au Ut fur les fept 

1 heures du foir. Le Mercredi matm 

27 , la petite vérole a été déclarée t 

\ elle eft lortie les jours fuivans fans 

\ fièvre , fans aucun mal , & plus hea- 

. ' lieBfemeiu 'qu oft n ^laoit jamais pa 

* • S iv 
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rerpti^r. Enfin la maladie qui parDi/f 
K^ ibk la plus. à ot^aindi^e poui^ le ftoi^ 
dont Ja yiç it(ï & ioipoccjknce 4 fc^ 
Royaume & à toute TEarop^ , .e|l ^mir 
vée y St Êitira, Â ce qu on efp»ece, (ans 
qu'il y ait lieu d'^voit la moindre inr 
quictude. 

Tou$ les Mipifttf^ jfe font ren^u$ 
ila Co^r• J'en fuis ^arti te i.Novem** 
bre , pour aller tenir i Paris une ai^ 
femblée de, Mas^échaia de France. Â 
jtion reiour à Tonc^nèbleau ^ J*ai 
troHvé le Cqmi^ de Simeendorf fxèc 
i partir , aptes avok feçu fon courf 
«er , qm ne Iw i^çOT^oit pis d$ 
£îiîr. : 

i/î»*fw. Les .Canfeib ^;fu(pendus par la hei^?- 
to/^^^""' l^diejdu Roi , ont recotamfîncc le 14s 
Dans celui d'Etat .9 on a (m ledure dts 
lettres de Brancas ^S{nï p^arquent la 
Ûtnté du Roi toujours la même , ne 
voulant ni tt levfpr ^ ni fe faire ,faii:e la 
barbe , nun^iint bien , fo^^nc trop » 
9c rien qui faflc çnttevoir un dépë* 
rilTement. Ce qui parut exrraocdmaire , 
ceft qu'il na pas y^ulu fair^ fcs dcr 
votions, conxme'de coutume, a U 
Touflainc , fe conférer , ni conimu-r 
okv^ cequiifiqnrendf daa^ un l^àaoM 
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Suffit derot; icepwcUnt.il wf«i^A^ 

verne aWolumfijit,, & ri^mec .|foi90«ii8$ 
Jes ïcponfos fur les diverfes.prjE^ofi- 
*kms dlajGC!GMnisnod^ja»em,, i%pr.è$ r^©»- 
lYjée.cJtt îDuc ide ^Mm^»ft%ilk.^n 
. Pusriôté diiî^ôed.o» V4WicteJii)V<fc Nord. 
JPifMire^a^ngtneofiçr pfodîgiètofQOtwt.<&s 
Jmip» i, ; 4ufi5»!it»..i«o>iAreî)i^ 'C^îfc 
ihille hommes ; -ce api in'^ (àulii^èàt 
^op®ftiofiné-à h ^m^ 4e fei.E?»». 
X'Attgkfsew/arme^aiifli cpnf^ 

^JSpi ôft. pacci âQ.FoocaiikHQUR oros jeu. 
h /i 8^ , a .cewfht .â Pem^.Bd*g^ y:A ^^f ^'^''^' 
fiSjoufjw? te a f^y Sç joué iUfi :dp«dig«fe 
|èû dfe k«r(qaètt^., tm il a g^tév%^ 
çençsjauij. r. .* - i mmub 

.il.y a eu4»s^ie Eoja£dtl.:<te»jRwei^ ^fcrcWs 
^jg^. 4uàj , là^iwc afFairie«'a0^zncaô^n*"fj'^^^^ 
déri^kâ. .pair hlâ^^ confc^etHs»} ^uiê ^rc. 
KàVwirv:-.. • ■ .:'^ V •...; .' ''^-.v.Vu^ « 
%rT{^a^mt9rft.iK^idQir jdes dom^^ 
4iD^aw« pat. l«;Altoi ^ :^ar lochatigè^^laet 
îeïres 'da»« la^ocjdie. VêrfaiHes.i\^'y« 
s^.ps^lé âvrteim&iat ccmtxe les hràQiKtift 
muçlpkés; .que. i m fait iake aiu . Rmv^ 
cer. odaasge^dÊ.vlSMze . ptasoii&s .iiîini( 

S V , 
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yt'Angottmoî$ , au profit de MM. de 
• Z7'ftt. Mtaucairt , pour quelques arp^is de 
icerre dans le parc , a été caffê. 

La féconde écoic auffi une acqui£- 
rion de Cènes, que des gens proccgés 
avoient achetées des PrOTriéraires, pour 
les revendre au Roi. Malgré le crédit 
des eens de Cour, qui s'intéceiToient 
À ra&ire , le Contrôleur-Général s'eft 
déclaré contre le marché; il a été d avis 
•que les terres foietit tèftitué^ auxPro^ 
^diétttires ' légitime» , mais qu'ils dé- 
^t^mmagettt^idsAdquéreàr^, des âait 
qu'ils ont faits pour parvenir à la vente 
\ i-y^> ttGpKdi^iquina pas^ir^^ M.Fagon 
— / &y k;: Maréchal d^Hz/a^éiZ^^ ont été 
deraris du Contrôla|p:-Général. Je 
XAy'fiiis fbnemenroppofé pour le dé- 
dommagement. >• Ces biens i ai- je dit ^ 
/î ' s\ 1»: 'mi été <LoquUJhr> luttfauffï expo^ 
..//,. /^'fi^^^ j^^^^^^^ f^ ^i^àit de gens 
- ^: de Cour. On a fet^uaié aux Pr(h' 
»> priét aires que le Roi voulait gu'ils^ 
i^jujint 9ewiùs à^ceuxquidepoiènt 
s» les lui revendre. Ainfe il efi injuft^ 
»que les Propriétaires perdent la 
99 moindre chofe en rentrant dans leurs- 
f> biens / e'efi aux Acquéreurs àper- 
m dre. Il Jeroit mime.jujte de hs 
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w pi/n/r par une amende , yî'ij/' leur [ 
y» recours fur les gens de Cour qui 17^8. 
* les ont protégés «• Le Garde des 
Sceaux j le Chancelier & M. le Duc 
à'Orléans ont été de mon avis , qui 
a pafTé \ niais point d'amende. 

Les lettres au Marquis de Brancas y Effmgme. 
écrites le 1 4, & lues le 14, marquoieht ^^^/^•^"•' 
que le Duc de Boumonville étoit ar- 
rivé à Madrid le 5 ^ qu il n'avoit pas 
encore parlé d*afiaires , ce qui eft inr- 
prenatit après dix "jours d^ féjour à 
.Madrid^ ou au rçfte , lajoieduRbî 
d'Èfpagne fur la convalefcence du Roî, 
avoit été très-grande ; qu'à k nouvelle ^ 
de fa maladie, il s'étoit ifàit rafer fa 
tarbe de huit mois >, étoit forti dans 
la viHe pour faire fes dévotions, & le 
J6ut d'après à la chaflfe. • 

On n a point parlé des àf&îres d'Et- , ^ 
pagne dans le Gbnfeil du 18. Le 
Comte deSinttndôrf a reçu un cour- . c 

rier de Madrid 5 a conféré avec le 
Cardinal le 17 , &à déclaré fon dé* 
part ^ur le 19 , fans qu'il paroiflfe 
rien d'avancé fur tes propofitions dont 
il eft queftion depuis plufieurs mois > 
& que les HoUandois ont même ren- 
dues publiques dans leurs Gazettes* • > 

Svj 
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Le Comre.de Broglio mande At 
^7^' Londres, qu'on y murmute fort contre 
-rfw^foâ le Geavernemeat , fur l'incertitude de 
*****"• la paix ou de la guerre j que le» 
fonds publics baiflfenc confidérable- 
ment \ .& que l'opinion générale eft 
que le CQm|;è de Sinzendorf n'eft 
yeittt^ que pour amufer & gagner le 
temps de &ire, activer les galions en 
iureté à Cadix , & pi^arer à la guerre 
la ligue qui fe forme entre Tfmpereur ^ 
k Czar X l^s Roî^ ^ PrulTe ôç de 
Pcdogae. 
ttCërdifiûi Le C^dinal 4e >^/^i(^y neditrîeo 
A'«* fiut. i j^oi m » Marochal d'tiuxelUs , de 
ce q« il traite avex: iê Comte de Sin- 
a&endorf. Nous craignons q«e Içs foup- 
çons des Anglois n'aient quelque fou- 
demem , & nojas fomi^es iuftpîs que 
dans des éxtcsm&$^w^f fi H^pôrtaii9es » 
cm ne nous .confute»pas. . 
9 Diionbn. Oji a lu , Je 5 , *¥ : Cq^foil dej 
lettres de Brancas y qui i|iài?t[uf nt foa 
bonnement de ne, fecevQÎr aucune 
féponfe du Roi d'Efptjnej, fei; Ja pr^or 
poiicion de iufpenâon qj^.i'/^t)'. pcp^ 
guettait immédiatefloeiit après» i'arnvé^ 
du Duc de BcJftnonville* Ce O^ç dir 
fqit fe«^emjîm m Mar<quis.dé MmncaSp 
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f^tfirWoti fi^roic content ; mais S a dié- 
ctaré en même temps que cela iroît 17*»* 
jiifqu'à la fin du mois de Mars. Les 
Ambafladeurs d'Anglecesre.preflent vi- ' * 
vçraent le Cardinal. 

J Vi jpgc À propos 4ç mç ièrvir du le MMre- 
ftémj^ttt d'une légers injdifpofiçiodi , J*^^'^^^^^ 
pour pafTer le mois de Décemtbre à 
Paris. Le Cardinal ne confuhe ni le 
Maréchal d'HuxelIes , ni moi , & je 
ne fuis pas fâché de m'abiCenter des 
Çonfeils. Le Public n;iurmurQ de ÇQ 
^ue pous ne fommçs pas coniidtés* 
. Cependant le Gouvernemeiit d'An- AngUttmt 
. glet^rre eft attaqué par fes eiHien>is , ■ " 

& il a cru néceffaice de faire Metwt- 
prompc€yrîi^.i).t X Londyej le Prince Rdc-t 
^éiic , fils aîné du Roi d'Angleterre , 
poaimé rie Prince ^e Çalles , mA d^ 
«étroit i. Hanovre, L'aflcn^W^» éii 
PiJkrleniLeat àpproclie. L'iacert?ii;wde:di4 
IftjpaÎK & de la guerre jeite les Minif' 
creS' dans un grand eta^barras y obligés 
i d'i^nauder des (ends d'augmenca- 
tiqn^ajçèj de« d.^pei>fes cQnjfiacrablw 
iefifis woîs ftfts, 4:. inviciles , Jjaifqtto 
Jaifo^yie eft arrivée i Se jqu on attend 
Î9ceâafan»eflc \e9 pA\onh Stanhop & 
^^pold. (mA patrie le ij pour Louis 



4ii 1 Ô 131 H M A t 

dres 'y îk font tous deux membres du 
»7iS.* Parlement. 
, cji >s ééfie Le Cardinal de F/rx/ry & le Garde 
éii'£fp^n€. j^ Sceaux -commencent à craindre 
que Sinzendorf ne les ait amufcs & 
ne foit venu en France <que dans cette 
unique vue : iayoir û ces deux hommes 
ne montrent pas en pnblic cefoupçoii, 
pour mi<^x cacher leur intelligence 
lecrete avec l'Efpagne, On a toujours 
ordonné au Marquis d^ Brancas de 
ne rien oublier , pour pénétrer fi le 
concert continue d être le même entre 
les Cours de Vienne & de Madrid. 
Sfptigné £» On a appris y dans les derniers jours 
Tcnugai. j^ Tannée , par un courrier de Bran-- 
cas , que toute la Cour de Madrid ^ 
c eft i-dîre, le Roi, lalleine, le Prince 
deSf Aêxints , la Princeflfe du Brefil , 
les deux Infans aînés , doivisnt partit 
le 7 Janvier , pour aller célébrer les 
doubles maciages fixrJa frontière de 
Portugal^ où toute la Cour de PortiK 
gai va fe rendre pareillement. Cette 
réfolution fubite , après avoir long- 
temps laifTé languir la confommation 
des mariages , marque certainement 
un tieflein de $ afTurer toutes lés forces 
du Portugal, & dôles^ unir à la ligue 
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1 etxtre l'Empeteur & les autres Puif- 

fances du Nord. - if^f* 

^ Les lettres d'Angleterre , lues au An^Utern. 

1 Confeil d'Etat du 1 1 , marquent qu'il ^ '* J^vUr. 

'fe prépare de grands débats dans le 
/prochain Parlement entre les cabales 
de la Cour & celles qui lui font op- 
^ofées, fortifiées p;ir l'incerititude de 
' la paix ou de la guerre ^ & par toutes 

^ les dépenfes inutiles qu'a faites; l'An- 

^ . gleterre depuis quatre ans , poar em- 

^ pécher le retour de la flottille de des 

' :galions,9 auxquels elle n'apporte plus 

^ .nul obftacle , fîùis être tdus afiurée de 

^ la paix ^ qu'elle ne l'étbtt lorfqu'élle à 

' envoyé trois armées navales en Amé- 

' -xique , dans les mers du Nord 6c la 

' Méditerranée. Ceft un beau champ 

' -aux ennemis du Gouvemegieat. 

.> 'L'aifaire d*Oftende n'étoit.pas non h^undt. 
ytus terminée , & c'étoit une femence 
de guerre pour la Hollande. Cepien- 
idant l'arrivée du Comte de Sinzea- 
-dorf à Vienne confirme les grandes 
jdlpérances de paix que. ce Miniftre a 
toujours données. f 

Une légère indifpofition du Roi ^ lelt^. 
caùfée par des courfes de traîneaux, & 
^^ repas extraordinaires à la Mena? 
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S;ecîe Ofit fu^ndu les OonlêUs^ âc 
, ^ es premWs de Finance oot été le zz ^ 
Se a'£cac le i j. Ces coaifes de jôraî- 
neaux ont fait ei^érer aux Danass «un 
peu plus de vivacité au ^iipom: elles. 
On .a danfé apiès £aupier , ic û cela 
recommeace Joavent., tl Ji'eft^p» ise»- 
poffible <]ue quçlquel3elle\a>m3ig&iilî$ 
aie mette k matn*fur le RoL 
Setret du Qn^â lu^ le ^3, daDsIeCotifeil, des 

. fw.** "^ Repêches de Vienne , gui eacpliqœac 
liJanvUr. tics-nettement la ùsxaakçm du Miiii£> 
ter^ , & refpérance tEompce des «cBe- 
mis de. Sinscndoff iurjSDu âblèncs. 
L'Etûpereur la xcès-feien reçu ^ jSc kti 
«dit : » J'ai bien vcmigé ^ & yowf 
»; ûujji ; j'ai dépenje beaucoup d'ajn- 
n gént y & vous mijfi ; je n ni rléu 
iyjait , ni^wtu wofi plus'^u Ges mfc- 
roes lettres ^lifeiBt que rEnapeseur* n'a 
jamais approon. U* S^Sfandon-im: 
<pioi a roulé toute la ncgooîatâq|i jijt 
-&bzetidoi£. I:es leotres de Madnd 
diiisnt au£ que jansais éa Ccub 4'£^ 
f2L^e ne ia appcociTée ^ ^6c qa^eftt 
étoic , fur cela , de cancenAvecVBKkf 
peceur*. On yeuc f uger de ià ; cpè 1 u- 
mque objet . du Coitioe d^ Siraendacf 
ft Clé de gagaer udiL rao^ips» il ^paBM 

^8 - 
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Se ce' navoit pas été l'opimon du 
irdinâl y mais on doit le regarder .1^7]^ 
comme certain , puifque les mêmes 
lettres de Viem^ marquent qu'il eft 
écabU'dans b Çonf*eil de l'Enipeteur^ 



I que le Comte de Sinzendorf a pre^ 



ppfé la iUrpen^on, de lui-même & fan$ 
I Ifi confenteinent de TEn^pereur ^ Se que 
cependant TEmpereur l'a ti^ès^ienacr 
I fueilli. 

) Les dépêches du 'Nord, lues le ttf 1 Ammtnt. 

p^loient toujours de négocîanpnsaâès^ *^ ^**^"''' 
vives dans ces Cours. L'Empareur & 
le Roi die Pruilè menés par le même 
§equendorf. JLe Roi de Portugal au^ 
iuèntoit cenfidérablement Tes troupes, 
Pn-parloit du retour du Czar i Péterf- 
bouFÇ : il a dpnné part de la mort de 
1^ I^nnceflTe Natolie fa four ^ & on eu 
prendra le deuil pour dix jour^i. 

Les 4épê4hes de Londres .marquent AngUttm. 
(^uffi une grande vivacité, L^es écrite 
volent contre le Miniftçre , & fçs epi 
nemi^ .ie prépacent à l'attaquer for^ . 

. On a réfolu , dans les Confeils du MUaturPa* 
7 & du 10 , un traité avec l'EleÂeui; '""^"^ ^^^^ 
P^tin ., par lequel .ce Prince s'enga^ vr/V. 
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Sue prendront les Cours de France 8c 
, ^ 'Angleterre , pour la tranquillîré du 
Haut-Rhin. 
srpMgne& Le Marquis de Brdntas a écrit de 

^U Février, ^^adajoz des lettres lues le i j , qui ap^ 
prennent l'échange des Princefles dd 
Afturies & du Brefil , & la confom- 
mation du mariage de la première i 
Badajoz* Les deux Rois onteu deint 
conférences dans la maifon de boif 
bâtie fur la rivière qui fëpare 4es 
Royaumes , & les deux Cours ont para 
dans la plus grande magnificence ; 
celle de Portugal plus brillante par 
les habits & les carroiTes dorés y ce que 
la Pragmatique, qui défend les do^ 
tures, ne peritieepas àcelled'Efpagne» 
Au rifte j Brancas ne croyoit pas 
que Leurs Majeftés Catholiques éuf^ 
fent encore examiné le Mémoire quç 
le Duc de Bonmonville leur a remis 
à fon retour de France , fur le traité 
de fufpehfion. Une affaire auffi im- 
portante ne peut être retardée que par 
la rél^lution prife d'attendre le retoui? 
des galions , avant que de prendre au- 
cun parti. ' 
ïnqurétucU Le Garde àes Sceaux m'a avoue 

'Al cmrÂ€ d€s 4^'^ s'^ft mâié^i celuî qiip {Moudront 
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les Cours de Vienne & de Madrid.- 
Je lui ai répondu : « Si celle de 17x7. 
99 Vienne ne veut pas la guerre , celle 
,99 de Madrid ne l'entreprendra pas • 
s> mais vous deve^ /avoir fur quoi 
« compter de la part de Sini^endorf^ 
99 avec qui vous ave'(^ tant conféré j ù 
y> favoir s'il n'a voulu que vous amu" 
yyfer. Il pourra bien ^rr/ver, mVt-il 
a» dit , jjï/e la guerre fera "déclarée 
»fans qu'on s'y attende. En ce cas , 
.»^i-je répliqué ^fonge^ que celui qid 
iyfe lèvera le plus matin , pourra . " 
^9 avoir beau jeu ce. 

On a appris par des vaUTeaux An- CâRùià^ 
^ots arrivés des Indes, le déparc des 
«gaticmS:^ 8c qu'ils pourront être en Eu- 
rope dans le mois de Février. Le Roi 
d'Èfpagne doit fe rendre pour leur ar- 
rivée à Séville , oà les feuls Nonces , 
les Ambaffadeurs de France & de 
. l'Empereur ont permiflion de fuivre. 
On ne manque cependant pas de loge- 
mens pour les autres, qui le plaignent. 
. : Brancas ' marque par fes lettres , Mfidgm. 
lues le X , qu'on ne fait pas précifé- * ^^^riér* 
ment le temps que la Cour reftera à 
$cville , ou elle eft arrivée. Il a ordre 
4e fceâèr le Roi d'Ëfpa^ne dç s'çx- 
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pliquer fur les ^topofîtions némciéiil 
^^f* depuis neuf mois avec &Bzendot£^ 
- eft bien étonnant que tant d'inûaïues 
réitérées n!aient encore attiré aucune 
réponfe, & très-appaient que , fi 1*Eiti- 
pereur eût voulu j on les aurott ren- 
dues plus t6c. 
^jnglettm. Après de longs débats au Parlement 
jd'Angletcrre , dans lefqiiels le parti de 
'la Cour a toujoiiraétcle plus fort de 
deux tiers, les deux partis fe. font réur 
iiis fur ce point , de prcfler vivemeM 
• la Cour d'Èfpagne de s*expliquer , Tin- 
* certitude paroiflant plus facheufe à 

-KAngleferre que la gwerre. 

Dans ces débats , Milord Puitenaf, 
le plus oppofé au parti de la Cour , a 
reproché a Robert ValpoM les biens 
immenfès accumulés aux dépens des 
fonds que l'on tire de la nation. Ce- 
pendant on a accorde au Roi les mê- 
,ines fecours que Tannée précédente , 
Se on a .réiblu d'envoyer une efcadi?e 
conftdérable dan.v la mer Baltique. 
Màieme. . La moTt de rtiefteur de Maience, 
A7.Févrkr. ^^^ l'Bledeur de Trêves eft Coadju- 
A teur , a donne lieu à diverfes bri^uess 

gtr le Prince Théodore de Bavière j 
£vÊque dellatisboiine. On prétend ^Oô 
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l'Eleâiôar de Trêves,, frère de l'Elec- 
teur Palatin , foUicite à Rome la dif- « i7^fe> 
penfe de fe. marier : ce que l'Empereur 
aopuie , pour faire tomber l'Ëledorac 
oe Maïeixce à S^ihombom. On a en- 
voyé ordre au Cardinal de PoUgnac 
de tcaverfer fecrétement cette dif* 
Btnfe>, parce qu'il convient mieux àla 
Ftlance de voir pkifieurs Eleâorafs 
dans la Maifon de Bavière , que de 
yi»r une créature 4e TEmpercur Elec* 
teur de Màïence; 

Quelques avis venus à Nantes pat CmUms. 
un vaiflTeau marchand , ont annoncé , * * * ^*^ 
le.i Mars , Tarrivée des galions; & les 
luttes de Brancas , lues au^ConfeiU 
It 6 ^. difent que Ton voyoit prèi de 
Q^ixry des vaiff^ux que L'on jugeoit 
^ise^ U'tète des gâtions. Il n'aveicren** 
cor e aucune téponi& du Roi ni d« li 
Reine d'Efpagnei fur les matières qdi 
f egàtrdoient U fofpenfion \ le Duc d« 
^^nonvUle ne s'ea^pUquoit pas claî? 
rement. Le Marquis de Branças avott 
md^ej: de preflfer Vivement fur «ois 
pQintSf Le plus ihipfDrcant elk uiie déci* 
6oa fur tout > ce <Jàï peut faire fubâf-« 
fer la pabe » ou ramener la guerre» On 
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un trop haut indalc fur les eipeces ; 
1725. & Brancas demande qu'on envoie un 
Ambailadeur en France : il n'a pas en- 
core pu avoir , malgré fes inftances ; 
de rcponfe fur cts trois points. ^Da 
côté de l'Empereur , oh voit les ordres 
donnés pouf les recrues des troupes , 
des difficulrés nouvelles fur l'affaire de 
Mekelbourg, & rien de fini fur celle 
de Frife , toute^ femences de guerre. 
' Home. On a fu le 5 9 par les lettres du 

fi Mars. Cardinal de P^//^nac,[que Rome s*im- 
^' patiente^fur rinftruâdon paftorale du 
' Cardinal de NoailUs , dont la com- 
pofition trouvoit des di£Scultés Conti- 
nuelles. Il venoit de rendre aux Jéfuî* 
tes les pouvoirs de prêcher ôc de con* 
fedèr dans ion diocefe ^ ce qui leur 
étûic interdit depuis très4on?-temps > 
layant même rerufé au Contefleut du 
Roi ^ de forte que le Roi fut obligé 
dans- le temps de faire Ùl premier^ 
communion a Saint-Cyr , du dioceiè 
de Chartres. 
Arrivée des Dans lô Confeîl d'Etat du 15 , on 
^li'uars. ^ appris par les lettres de Braneas 
l'arrivée oes galions^ Cadix , les 1 d^ & 
1 1 Février , apportant trente-cinq â 
crente-fix millions de piaftres » ce qu i 
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faifoît plus de cent cinquante millions , 
tnonnoie de France. Le Roi ôc la Reine iy%^, 
d'Efpagriç étoient partis de Séville avec 
des relais , pour arriver en un jour à 
rifle Saint- Léon, près de Cadix, doù 
ils voyoient entrer les galions dans Iç 
port. Sur les viy^s inftances que le 
Marquis de Brancas fait pour les in-r- 
térêts des Négocians François, An^ 
glois & HoUandois , qui ont les pli;s 
gros fonds fur la flotte, Patigno, Mi* 
iiiftre des Finances , répand qu'il fait 
examiner les mémoires des aépenfe$ 
immeniès, ic des préjudices que le 
blocus de Porto-Bello par l'armée pfr 
vale d'Angleterre ^ caufés au Roi 
fon Maître. 

Tous les partis de Londres , mar- ASt,Utérrê 
4}ue le Comte d^' Bragliç , fe répnif.* ^■^^"'• 
.fentr à demander une prompte décifîon 
.de l'Èfpagne» & 4e l'Empereur fur la 
paix ou la .guerre > & à. nous prefler 
d'attaquer TEfpagne. Surquoi j'ai dit 
au Çoqfeil. : ^ UEJj^agnt , n* étant 
>» plus ' oçcupêe\ de larjaieuU .entref^ 
» prife de Gibraltar ^ peut faire mar^ 
9i cher ^fur les frontières de Langue- 
9> doc & de Guienne plus de qua-- 
p> rantf bataillons & /oixante-di^ 
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w efcadrons. Avec de telles forces^ 

i7tt» y* l'Efpagne nejl pas bien facile à 

» attaquer ««. 

Céiiùnu Tout ce qu'on (àvoît des galions , 

léM^rs. j'eft- confirme pat les lettres de ^raa- 

cas , lues le 1 6. Parigno , fort occupe , 

ne donne aucune réponfê; â: peiné 

même peut-il lui parler. Tout ce qu'il 

« en a tiré ^ c'eft que Ton travaille au 

mémoire desdépénfès immenfès <]u# 

la guerre des Anglois leur a caufées ; 

car ils appellent toujouts infraâiott) 

leurs ports bloqués en Amérique pâÈ 

les armées navales d'Angleterre. Le& 

nouvelles de l'Empire font, que le Rc^ 

Augufte de Pologne fait de gtandes 

levées, 

' Côâré'Bfi Onr â apprîj , le to , par Brancas , 

^^Mûrt, ^ûûe le Rot d -Efpagne va paflêr quinze 

«purs dans! un chàiéau du Duc de 

Médina Sidbnîà , où BVàhcas lai^ 

même^n'a pas pérmiflîon de fuîvre , fit 

qu'on remet toutes les rébonfes après 

le retour dq ce voyagé. • Il eft aifé et 

voir ter-H V qiîe^ h: Cowr dTfpaeiiè 

Des lettres de Cfuimorei]xtriAtvLt 
compte d'une converfatiôn avec le 
Coratedé^ Xoutzen , pont faire voit 

très* 
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très-clairement que l'Angleterre ne ■«■■■■■■■■■ 

peut plus dfemeurçr darus rincertitude • 1713^. 

fur la paix & fur la guerre , Se quelle 

demande une décifion avant le dé- 

paît du Roi pour l'AlIeniagne, qwi 

eft fixé au premier Mai. '' Suivant 

*» ce- que vous mandt Srancas , ai-|a 

» dit au Cardinal , vous rtt pouye^ 

a» avoir de répcnfe d'Efpagne pouv 

» c^ temps-la ; mais vous pouvef 

f» avoir celle de l'Empereur y & su 

». ne veut pas la guerre ^ VE/pa^nê 

» ne la pem pas. faire: Cela ejfivpai ««^ 

^-t-il répondu, & n'a rien dit de plus . 

4ans le ConfeiL II compte beftwjcoup 

for l'Empereur ; l'événement fera voir 

s*il fe trompe. 

Le Cardmal de Polignac mande Romt. 

r l'impatience^ eft grande à Rome , ^^ ^^^** 
Tarrivée de l'xnftruâîon pâûorale 
du Cacdinal de Noailies. On a or- 
donné d'écrire au Cardinal de Poli-* 
gnac , qa'on n'a pu ticer du Cardimai 
de Noailles l'inftrudion paftorale caUi 
cgxon Iz défiroii?^ * qa'oia a eu la 
'même difficulté à 1 obliger de feire^ 
pour la publication du Jubiléy un Mar.— 
dément qui pût ctre- aigréabl^e à. Rome ;. 
qu'il faut qu'on fe contente de C8l 
Tome I IL T 
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mmmi^mmm qu'on a obtcnu , & ne rien outrer. 
1719. Tout eft en fufpens, en attendant 

Efiféig/t€& les nouvelles de Vienne & de Madrid» 
^'iTfi» jo Celles de Brancas y lues le 27 , laif- 
Murs. fent toujours dans l'incertitude. De 

concert avec les Miniftres d'Angle- 
terre 6c de Hollande , il a demandé 
une audience , que le Marquis de la 
Paz ne lui fait pas efpérer fi prompte. 
Patigno paroît le maître , & Brancas 
le dciîgne premier Miniftre , fans en 
avoir le titre. "On voit clairement qu'ils 
attendent des nouvelles de Vienne 
pour fe déterminer. 

On n'a rien appris dans le Confeil 
, àvL i<Pi qui puille tirçr de l'incerti- 
tude où on eft du côté de Vienne & 
de l'Efpagne. Du côté de Vienne , on 
- toit toujours des difficultés fur ce qui 
regarde l'affaire d'Anden en Frife & 
fur le Mekelbôurg. Il y en a auflî dans 
le Parlement d.'Ar^leterre , qui retar- 
dent le départ & Valpold & dç 
' Stanhop. 
le Roi à Le Roi a été*à l'Opéra , & j'y ai 
ro^mi. - beaucoup contribué : il n'avoit pas 
voulu entrer dans Paris depuis le der^ 
nier Lit de Juftice. J'ai été dans ià 
loge , je lui ai parlé du plaifir qu'on 
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avoît (Je le voir^ & le lendemain je _^ 

lui ai encore reparlé fi fortement des 17*5^* 
maraues d'amour qu'il a reçues des 
Parihens , que j'efpere le porter à re- 
venir plus ibuvent. 

Brancas marque de Cadix , qu'il a £fpagH€» 
enfin obtenu audience du Roi d'Efpa- ^ AvriL 
gne , ainfi que les Miniflxes d'Angle- 
terre & de Hollande; que tous fe 
conÊDrmant aux ordres de leurs Maî- 
tres, oi^t prefle Sa Majefté Catholi- 
que î^ fiir la juftice qu'il doit aux 
Négocians , & plus encore fiu: le con- 
fentement à la liifpenfion qui doit af- 
furer la tranquillité de r£urm>e* Il a 
répondu qu'il la fouhaitoit plus que 
pcrfonne , qu'il rendra juftice, & la 
demande pour, lui-même. C'eft tou- 
jours la même réponfe ; & le Marquis 
à^ Brancas ne paroît pas content du 
Duc de Bournonville. D'autres lettres , 
lues dans ce même Confeil du j 
Avril , faifoient connoître que les Cours 
de Vienne & de Madrid coqcertoient 
les mefiires qu'elles avoient à pren- 
dre. On apprenoit que TEmpèreur fai- 
foit des magafins de blé à Cologne. 
. Le Cardinal Fleuty garde toujours le Cardin 
Iç mêmetilence avec le Maréchal "'^Z^'"'^- 

Tij 
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^'Huxellùs Se moi , fur ce qui peai 

IJ^9' regardai: h guerre , & il ne s'ouvre pag 
davanuge avec MM. à' Angervilli&rst 
Se D<sjcrts y MiniftfQs de b Gaeccf 
& des Finances , ce qui eft fixe âax^ 
prenant, 
|i»m<. *ll eft arrivé un Bref du Pîu» , poi» 
défendre le Jubiléà cous les Appelamt. 
On a réfolu de tenir ce Bsef ueceet » 
& le Roi a écrit au Pape & au Car- 
dinr.i de Polignac ^ qu'il a eropccW 
\ '.once de le publier, parce que ià 
jv ..location aurolt caufc un iÂ:htâxi^ 
dans le diocefe de Paris, 
Undres , Qu afpreitkd , le <î , qu'il y a beaut 
M^d^ii ^ ^^^? ^^ iB^uveniens dans les Cham-r 
T> 10 bres du Parlement. Le Comte d© 
^^''f ToutîQBQ a déclaré au. CouiDe^ à^ 

Jfroglio , qu'il n'eft pas poflSble dô 
contenir ceux qui veufeot vm>ulitmar 
/(/m. de la port- de rEfpagiae» qu'il faut 
ie décidée fur la paix ou &r la guerre» 
Les recrufs de l'Enapei eur pour fes 
CQ;;)af>^$ de Bohême âc de Silène , ibni 
faites*. Le Czar compte de venir iPit 
(ersboutg ) & de pourvoir it^ettse deux 
cent, vi^gt n^ille hommes en camr 
pgne. 



Riàfifdfe Britncas ^tm fes letttres kies 
au Confeil du 16 , ont appris avec tjiji 
b^ucoup tie peine^ par te tâernfer t^^ur- 
fiet arrivé d^ Vknne > ^jlic l'Eltïpê* 
beuY: rte fait pllis e(pé'r€r fe ftiaiiage xlè 
! aînée d«s Ârchidttdièfl^^ avec lin- 
fehc t)6m CalrloS^ •& 'Cfitê là R^inb 
tf Ef^gne bâfôîc difj^fée à Hiiriç tup- 
tttïe àl^c r£ttipemtt} il y à iii^iif j 
t!am c^ dépidi^s , qiielqat-s f^rcpori* 
tiens d^rt le Ciirdiiïûl iCA pas païlé 
tu Cofifeiî. Tout ^txdk dan^i une mua* 
tkm ticfente : -cependant kCoard*Ef* 
pagne, malgré ion irrimion contre 
l'Empereut ^ ne ifeifoit tien de ce qui 
Regarde ia diftttbution d^ galions. Le 
Roi ii'Efpagne la. diffère fous diverï 
prétextes , èc ÏPatigno travaille toujours 
Â fou mcmoire des frais caufés pcit 
i'infraftion des armées navales d'An- 
gleterre. 

Il ett aifé de voir que c'efl: uit pré- /'-"•«< 
texte. La Reine d'Efpagne , tout irri- ^''''^*^"'^^ 
tée qu eller eft de voir fes efpérances 
trompées fur le mariage de l'Infant 
Dom Carlos , ne veut pas cepen-* 
dant fe fermer le themin aux État* 
de Parme & de Plaifance , qui dépend, 
m grande partie, de l'Empereur : paf 

T iij ^ 
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conféquent la rupture avec lui n eft 
«7*y- pas encore déterminée. 
Angleterre. Lcs lettres de Broglio , du 7 , lues 
15 Avril. ^^ Confeille i 5 , marquoient les plus 
vives inquiétudes des Miniftres An- 
glois fur notre prétendue inaâion. Le 
parti de Valpold & Toutzen fe di- 
loient perdus , fi la Rance ne détcr- 
xninoit pas TEfpagne à une prompte 
iatisfadion. » Pour moi j diioit Ho- 
» race Valpold , Je ne repojffe pas en 
» Angleterre y fi la France n agit pas. 
>5 II faut déclarer la guerre. Si L An^ 
99 gleterre veut abfolument la guerre^ 
« ai-^'e dit au Confeil , quelle ft 
» mette en émt de la faire , & qu'elle 
» fajfe paffer incefTammenx vingt miUi 
» Angiois naturels en Hollande. C'efi 
» ce^ que je leur ai déjà mandé , a 
w répondu le Cardinal <«. 
Gibraltar On a donné ordre ^ à Brancas de 
î'A^iitL. F^^f ^7^^ ^f plus grinde vivacité la 
diftnbution des galions. 

Il avoit paru quelgue diverfité d'o- 
pînons , dans le Parlement d'Angle- 
terre , fur Gibraltar j mais on a appris 
que le 5 Mars ^1 a été réfolu tout 
d'une voix que Gibraltar fera déclare 
port franc y & qu'on y établira use , 
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Cour de Juftice : ce qui marque la ■ ; ' ■ ^ 
réfolution déterminée de T Angleterre 172^^ 
de ne jamais rendre cette place , quoi- 
qu'on ait lu en plein Parlement la 
lettre du Roi d'Angleterre , qui pro- 
mettoit au Roi d'Efpagne cette reftitu- 

^ Le Czar a ordonné de grandes le- Kuftt. 

vées , & qu'on travaille à des tentes 
pour faire marcher toutes les troupes 
Ruflîennes qui foitt en Livonie. L'Em- 
pereur prefle fes recrues , & tout pa- 

•l roît dilpofé à la guerre dans le Nord • 

Le 1 1 Avril , les trois*Ambalïadeurs Audienut. 
d'Ànglçterre ont demandé audience ^^^^^^^' 
a.u Cardinal,, & l'ont tenu tout le ma- 
tin y les Ambaffadeurs d'Efpagne l'ont 
eu à leur tour l'après-midi. 

Quelques jours auparavant, il croit Négociatich 
arrivé un courrier aux AmbaflTadcurs Z*^'*'** 
d'Efpagne , chargé d'une lettre du 
Marquis de la Paz au Cardinal, du 
contenu de laquelle les Amball^deurs 
n'avoient aucune connoifïànce-, non 
plus que le'Mârquis de Brancas , no- 
tre Ambaffadeur enEfpagnê. On nous 
à dit feulement que le Roi alloit paf- 
fer huit jours à Corte de Arena pour 
thàffer , que de là il reviendroit a Se- 

T iv 
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ville pfler la Semaine- Sainte ; qa^eïî^ 

171^. fuite il iroit à Grenade, où Ion taifois 
venir* les Infans qui ctoienc reftés à 
Madrid. La Reine d'Efpagne paroifïoit 
toujours indignée de ce que le mar- 
tiage de Tlnfant Dom Cailoj avec l'aî- 
née des ArchiducheflTes ctoic refufe. 

Le Roi devoir aller à Compiegne 
Je 11 Avril. Le Garde àes Sceau* & 
demandé que Ion femette le premier 
Confeil après Tarrivée. Je ne fuis pattî 
qu'aprèl le Roi , & j'ai donné un grand 
repas à T^vcque de Lubek, Prince de 
Holftein , aux^iniftres du Nord , aux 
Ambaflideurs d^Efpagne , au Cardinal 
de Rehqn'y i beaucoup de Dames, & 
à Madame la Ducbelîe. 
Parme & On nous a lu dans le Conièil du 

y^reMc. ^y Avril , une lettre a^TeE étonnante 
*^ *" ' du Marquis de la Paz an Car<liîîal 
Fleuryy laquelle contienr une propo- 
fition du Roi d'Efpagne de mettre des 
garnifons dans les Etats de Parme & 
• de Florence , pour affûter ces Etats à 
Dom Carlos j moyennant quoi on ren- 
droit juftice aux Négocians y ne pré- 
tendant que quatorze pour cent des ga- 
lions , tant pour Tintlult que pour les 
ftais que rinfra^on des Angl9is avok 
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'} tâufcs au P.oi d'Efpagne , Se feulement 

J cinq pour cent de ce qui arrivoit dcy i-ji^. 

Açores pour le compte ides Ncaociaus. * 

Ils craignoientf un traitement bien dif- 
'! férènt y & c'étoit une grande joie d'un 

traitement qu'orr ne pouvoit efpérer y 
^ à beaucoup près , fi flivotable; niwiis la 

f. condition de mettre des garnifoiis 

^ dans les places de P^me & de Fîo^ 

tence, étoit conditio jine qua non. 
? Cette lettre , fans nulle explication 

f fur les nioyens d'établir des ^arnifons- 

^ en Italie , dans des fiefs de 1 Empire , 

r fans faire mention de l'Empereur , ni 

^ Hu traité de Vienne entre ce Prince & 

^' TEfpagne , nous a pard folle. Le Ma- 

réchal à'Httxelles s'en eft explique 
'• ainfi. Pour moi , je me doute que la 

^ féponfe eft déjà faite , & qu'en ner 

^ Voulant pas nous lailTer ignorer une 

f chofe ft importante , on ne deniande 

^ pas notre délibération. 

' Les trois Ambafladeurs d'Angle-* Nigociatiote 

' terre au Congrès fe font rendus à -^'"^/g'^Vri/- 

\ Compiegn^ le 18 Avril. Leurs audien- 

ces font longues , fréquentes & vives ; 
• mais le Cardinal n'en rend aucurt 
compte au Confeil. On trouve qu'vE 
hafarde d'être toujours feul avec ces^ 



44^ Journal 

trois Miniftrcs habiles, & de fe charger 

17x9. feul de les écouter & de leur répondre. 
Empire ^ ^ Toutes les lettres du Comte de Brc-- 
^^Mau' e^^^ & ^^ Chamorel , lues le premier 
Mai , difent que Milord Toutzen 
aflTure nettement que fi la France n'a- 
git pas avec vigueur contre TEfpagne , 
FAngleterre fe réunira avec l'Empe- 
reur. Uinaftion & l'état aâiuel ne pou- 
voient durer plus long -temps, & le 
Comte de Broglio étoit d'opinion qu'il 
falloit compter fur le changement de 
l'Angleterre. » Mais ceci , ai -je dit 
». au Confeil , me faroUfortférieux^ 
>y aujfi bien que la propojîtion du 
» marquis de la Pa^ , laquelle nous 
»fait entrevoir une rupture de l' Ef" 
i> pagne avec V Empereur , & les dif- 
» cours de Toutzen une rupture de 
» V Angleterre avec nous. Le Cardi- 
nal a dit ; Non , non. D'un air de 
»> mécontentement , j'ai répondu : Je 
» ne fais que ce que j* entends ^ c' ejl ce 
» qui me fait trouver la matière im^ 
" portante «. On s'eft tu, & on apaflc 
à d'autres nouvelles. 
^ tour de Celles de Mofcou parlent d'un 
*^*0<iCi^ voyage du Czar de quelques femai- 
izç.: d.iVxS les terres des Princes Del- 
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gorouski fes favoris , & de Texil en 



Sibérie , âvec une fûre garde , du Prince 1 71^. • 

\\ Valquin parent du Czar. Celles de 

5 Londres & de la Haye parlent d'ar- 

c mement de mer très-confidérables. Il 

Il en paroît auffi un de dix vaiiïeauî de . 

^ guerre à. Cadix. Le Roi d'Eipagne a • 

5 réfolu d'être long -temps dans les 

f ' Royaumes de Grenade & de Valence 

[; avec fes enfans , qu'on fait venir de 

ï Madrid. 

"i L'Empereur ayant fait a l'Angle- AngUtem 

terre la propofition de renouef les ah- ^ ^"mX 
r ciens engagemens avec elle , les Mi-» 

niftrcs nous en ont donné avis fur le 
champ , & promettent d'être fermes 
dans leurs engagemens. On a décidé 
au Confeil du 4 , que nous leur don- 
nerons Tes mêmes aflurances. 

Ce même jour on a appris la mort CarMnâi de 
du Cardinal de Noailles , dont la ^•-^'^**- 
piété exemplaire pendant tout le cours 
de fa vie, étoit au plus haut poiut refpec- , 
table. Il avoit été le plus redoutable 
ennemi de la Conftitution Unigenitus* 
Sur la fin de fa vie , la Maréchale de 
Grammont^ fa nièce , l'avoit obfédé & 
obligé de fe foumettre. La Duchefle 
de la Valiere , fa nièce auffi , combat- 

Tv) 
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^— — — toic (a finir , laquelle , appuyée de & 
*7i^. Cour , demeura maîtrefle. Il eft cer- 
tain que refprit n'ctoit plus le même-^ 
Les ennemis de la Conftitucjpn tire-^ 
rent un écrit de, ia. main, par lequel 
ii défavouoit tout ce qtse la Maré- 
chale de Grammoni l'avoit obligé de 
Élire. 

Combattu &: perfécutc par les deux 
partis qui profitoient de' fa foiblefle , il 
changeoit fouvenr. Il eft à préfumer 
qu on lui avoir feit efpérer les expli- 
cations f\ Souvent demandées au Pape*.. 
Ce 'qu'il y a de certain ,, c'eft qu on 
n a jamais pu tirer de lui une int- 
truâion paftorale telle qu'on la vou- 
loit j &c que Rome , malgré fon ac- 
cepration,. n'etoit pas contente de lui :: 
& qu'enfin its parens & fon Confeil 
partages, ont abufé de fa foiblefle en le 
perfccu4:;int, fans grande utilité, pour le 
parti de la Conjlitudon. L'Archevê- 
que d'Aix a été nommé fbn fuccef- 
feur le 5 . Je l'ai propofé auCardirial,, 
qui ma répondu feulement : Il nous 
faut 'un homme hienjage. 
Amhafà- Le (^ , Ics AmbafladeufS d'Angle- 
A.4/5. terre font arrivés à. Compiegne. Ils 

tf Mai. /- • 1 A 

iont venus me voir m même jpur ^ 
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aîftfi que ceux d'Efpagne , Se m ont ; 
dit qu'ils efperent uu bon fucccs. On 171^ 
a jcout lieu de -s. y acrendre , fi cela dé- 
pend de leur bonne volonté. 
^ , Enfin , dans le Confeil d'Etat du 8 5 Parm'e.' 
le Garde des Sceaux a rendu compta ^ ^^'^ 
des. importantes matières qui jufque- 
U n'avoient été connues que du Car- 
dinal Se de lui. Il parut donc qu'il ny 
avoit eu avec le Comte de Sinzendorf 
qu'un traité provifionnel , & beaucoup 
daifiirances que l'Empereur ne vou- 
loir pas la guerre , mais nuls cngage- 
fnens. Du côté d'Efpagne, lapropofi- 
tion de mettre des garnifons dans les 
places de Tofcane & 4e Parm^ , afin 
d'alFarer ces deux Etats àHE)om Car- 
los , tendoit à dépofféder en quelque 
manière ces Souverains de leur vivant : 
c^ération que le traité de panage de 
la Monarchie Efpagnole ,, fait par l'An- 
gleterre & la Hollande , avoit com- 
mencée ; opération- injufte & contre 
tout droit divin & humain. Le Garde 
des Sceaux nous ^a donc appris que 
l'Angleterre encrera dans l'es mefu^es 
que-propofe rEfpagne , pour mettie 
ces garnifons 5 offrant, fi les po/Tèireurs- 
ne veulent pas qu'elles ibient d'Efga:^ 



44^ JoUHKAL 

____ gnols naturels , de les mettre de Suii^ 
1715. fes \ mais à condition que le traité 
provifionnel fera figné auparavant. Tout 
cela s'arrangeoit fans favoir fi l'Empe- 
reur y confentiroit , fans nulles me- 
fures prifes avec le Roi de Sardaigne. 
Ces nouveaux projets font voir que 
la paix n'eft pas fi afliirée qu on veut 
Teipérer. On a décide de dépêcher un 
courrier à Madrid , ponant notre rc- 
foiufion , qui eft de ne po'mt mettre 
de garnifonr dans les Etats de Florence 
& de Parme , fans le confenrement de 
tous les alliés d'Hanover , ce qui équi- 
vaut à un refus. 
Rmt* Le courrier ^ui avoir été dépêché 

à Rome, fur le Bref du Pape, pour 
exclure les Appelans du Jubilé , du- 
* quel on ^oic empêché la publication , 
eft revemi , & a apporté des afîiiran- 
ces de la part au Pape , qu'ail n*a eu 
aucune connoilfance de l'expédition, 
ni de l'envoi *dudit Bref, que c'eft 
le Cardinal Corradini , homme vio- 
lent , qui Ta fait expédier fans la 
connoiflan'ce du Souverain Pontife : 
ce quijparoît bien hardi , pour ne pas 
dire tres-infolent , contre i autorité du • 
Pape. 
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Comme le Cardinal avoir fàir d'a- 
vance à la Reine d*Efpagne la réponfe i7^9' 
arrcréé dans le Confeil du 8 , on a fu , ^''TJ** 
le 1 5 , par un courrier du Marquis de ^ 
Brancas , & de Vandermer Ambafla- 
deur de Hollande , que la Reine re- 
garde en effet la réfolution fur les pla-» 
ces de Tofcane comme un refus , & 
qu'elle en eft outrée contre le Cardi- 
nal. Vandermer mande que la paf- 
fjon agit bien plus que la raifon fur 
Tefpric de la Reine : qu'il pourroit 
bien arriver qu'elle le, détermineroic 
fubitement à la guerre j que Patino 
& le Marquis de la Paz paroilFent fort 
agités y qu'on ne parle pas de délivrer 
l'argent des galions , & que Ton dé- 
pêche des courriers à Vienne. On a 
envoyé une nouvelle inftrudion pour 
le Marquis de Brancas , dont il ne 
doit faire ufage que trois femaines . 
après. l'avoir reçue, afin de donnera 
la Reine d'Efpagne le temps de faire 
£es réflexions. Par cette dernière inf- 
truétion , on approche un peu plus de 
fes intentions , fans cependant vouloir 
fuivre fes premières vues. 

Le Cardinal de Poli^nac mande Jlom* 
qu o:i voir bien que le Cardinal Cor-. 



Nord. 
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radini eft un peu ' honteux de ce Êref 
envoyé (ans la connoMTance du Pape,r 
On voit toujours par les lettres dit 
Nord, un mouvement confidérable pat 
terre & par mer de la part defs Rafles. 
L'Abbé Y Anglais mande le départ du 
Roi de Pologne pour Varfovie ; & 
dans fes lettres lues au Confei! le 
i8 , il affurc que Sequendorf , Mi-» 
ttiftre de l'Empereur , n'a rien ob- 
tenu ; que Mansfeltz ; Miniftre du 
Roi de Pblognô f dévoué à l'Empe- 
i;eur, n'a' aucun crédit , & que le- 
Comte d'Em , qui paroît le plus en fa- 
veur ^ eft dévoué à la France* 
Umine. ■ Les lettres du Nord annoncent . le 
départ du Czat pour Pétersbourg dans 
le mois de Mai, Celles à'Audiffret , 
Miniftre du Roi en Lorraine > font- 
voir UH grand défordre dans les finan- 
ces du nouveau Duc ; elles ne pro- 
met tentfon voyage en France, que aaiis^ 
le mois de Septembre. • 

On attend avec beaucoup d'impa- 
tience un courrier d'Êfpagfte , fans ce- 
pendant efpérer qu'il apporté aucune 
réfolucion. Le Marquis de Brancas ^ 
dans fes lettres de Séyille du 5 , lues^ 
«i Confeil le 10 > marque qu'il n'a- 



Efiagne. 
io Moi. 
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rien fait auprès ie la Reine ^ qu'on 
Ae 4ilivce toujours pas les effets des 171^* 
galions j & qu on ne penc douter que 
^tte Princîene n'attende des nouvel- 
les de Viennfe pour fe dcrettninef . 

Buffy y chargé des affaires du Roî Kuntu. 
k Vienne > ne nwrque rien qui ïoit 
impotmnt ) qne le S^rétaire aE(m!^ 
gne à Viehfie lui a ^k de eranàe^ 
^Confidences fur k réunion de la Goût 
arec ia nôtre , & qu'il les foupçonnef 
de n'être pas fidelles. En effet , noud 
apprenons en même temps que le Se- 
crétaire d'Efpagne à la Haye en fait 
autant avec notre Envoyé. Buffy 
mande que les armemens des Turcs 
fur les frontières de. Valachîe font 
pour remettre le Kan des Tartares 
dans ibn devoir , duquel il s'eft écarté 
depuis quelque temps. ** 

Les lettres de Florence apprennent ^ ^fiagnc. 
les débauches du Grand-Duc, très-pro- «'• 
près à avancer la fin de fes jours. Le 
courrier que l'on atteridoit d'Èfpagne , 
envoyé par les Miniftres d'Angleterre, 
eft arrivé le 1 5 . On a lu fes dépêche» 
dans le Confeil du 1 5 : elles répètent 
une très-vive colère de la Reine d'Ef- 
pagne, fur le refus de mettre des gar^ 
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*" ' ' nifons efpagnoles dans les places de 
1715^. Tofcane & de Parme. La Reine a 
dit au Marquis de Brajicas : Que le 
Cardinal Fleury eft livré aux Anglois ; 
& 3> y? Von trouve de fi mauvais 
» parens , a-t-elle ajouté , il faut ef^ 
19 férer que Von trouvera de bons 
9 amis t%. Elle a fini par dire fur les 
galions : >» Le Roi veut rendre juj^ 
}» tice à tout le monde ; mais il n'efi, 
^ » pas jufie auffi qu'il donne de Var^ 
M gent .pour Lui faire la guerre «. 
Brancas dit que le peu que le Roi 
d'Efpagne a parlé dans cette conver- 
fation , a été pour approuver la Reine. 
Allemagne. Nos Jvliniftres d*Allemagne nous 
mandent qu'il eft facile de réunir les 
quatre Elefteiirs Palatins à TEledeur 
dlianover Roi d'Angleterre; que le 
Landgrave de HefTe , Àé]2L dévoué à 
rAiieleterre, feroit foutenu des Ducs 
de Wirtemberg & de Brunfwick. Sur 
cela j'ai dît au Confeil a »» Si VEm^- 
» pereurveut craindre une telle ligue 
» dans l Empire , en fa place je com" 
» mencerois la guerre plus tôt que plus 
iy rard^ & avant de la laijfer former <^. 
Congrès. Tous Ics Minifttes Etrangers du 
Congrès fe font rendus à Compiegne ; 



V. 
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où il ne peut être pris aucune réfolu- 
tion , puifqu il faut attendre le retour 171^ 
du dernier courrier envoyé en Efpa-: 
gne, qui ne peut arriver que dans Id 
10 Juin. Fonleca , Ambaflàd^ur de 
l'Empereur, m'aflure que l'Enipereur 
ne veut pas la guerre. Il eft certain 
qu'aucune PuiïTance ne la veut réelle- 
ment , pas même aftuellement les^ An- 



} ment , p; 



glois qui ont paru les plus animés. 

i*. Les lettres de Brancas , du 1 z , lues ^fpagn^f 

r{ dans le Confeil du ^9, parlent tou- *>-*'*'• 

i jours de la colère de la Reine d'Ef- 

.g p^'^gï''* y & q^'il feroit poflîble qu'elle 

jg portât l'Empereur à la guerre ; que 

^ d'ailleurs on ne parîoit pas de délivrer 

jj Targent des gabons. On a lu une rér 

jj ponfe du Cardinal au. Marquis de 

^j Brancas , fur les travers de la Reine 

.; d'Efpagne contre lui. » // ne convient 

^ » pas , difbit le Cardinal , de mettre 

■^ yy des garnifons dans les places de 

, >» Florence & de Parme , parce que 

j » c'efi s'emparer des Etats de Prin' 

, » ces viveins ; & quand V Empereur 

» promet troit d'eninvejiir Dom Car-- 

» las après leur mort , c'ejl toujours 

» une démarche injujle & odieufe 

>' pour le préfent i & fi cela nejt 
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nfiAt pas du confimtmmi de VÈÀ-^ 
•719. ^ perçut ^ ctfi une guetve ^at l'en 
n tmreprenÂ. Or , avénî q%te d'^turc' 
» prtndrè Une guerre jujh vu injure ^ 
*» il faut Au moins Convenir cùmAient 
l> cette guerre Je fera , avec combUrl 
« fi^ quelles forces te. Enfift cttce lot* 

' hient dtt {)f u d« fbndemetït de fa «y* 
tere. 

Pûii^ÈJfét^ £n attendant que cette lettre fsSS^ 
^"'îjuitt. ^^^ efFet, oft enaiu> âuC<mfetidu 
X Juin 5 uiie de Brancas f oui msrrque 
qu'elle eft tou)otirs dans les même» 
emportemeas , qu'elle veut de» garni-* 
ions Efpagnoles dans let Etats de Par^ 
tiie ^ qu'elle attend des nouvelles de 
Vienne , & que tout eft toujours dans 
la même incenitude fut la paix ott 
fur iaguerre. Quamjau Roi d'Efpagney 
il pafle la journée à pccher à la ligne j 
Se le foir à defliner ; comme-, dans fa 
campagne *VItaIie , il pafloit la jour- 
née i tirer des pigeons dans le chir* 
teau de Milan. C'efttoujoors le même 
homme* 
tmpenur» ^Hjffy » chargé des affaires du Roi 
i Vienne > marque, que cercainismeni; 



iglepuis long-temps l'Empereur nje cheiv i 
che qu'à gagi^lt du temps. Je l'avois 171^ 
touJQuss bien penfé', & javois averti 
le Cardinal & le Garde des Soeauj 
que Siiizendorf les amufoit. 

Le Roi d'Angleterre eft arrivé à Angietemts 
Utrechr 1^4 Juin , pour fe rendre dans ^ ^'^"\ 
ics Etais d'Hanover. • 

Le Czar fait avancer des taupes RhSU, 
vers la Polome , dont le Roi a iwi- 
que ta Diète a Grodno pouf le 4 Août, 
JViajan mande de Mofcou, qae le Cssar 
a appris par un courrier du GénctaJ 
qui commande (es troupes enPerfe , 
qae celles àm Sophi pzrek ont été 
battues par les Mofcovites , 8C que la 
pj^x eft faite avec ce Sophi , qui cède 
îj!U Czar toutes les Provinces qu'il 4 
eonquifes. 

. Majan envoie une relation très-cu<* 
«ieufe de ce qui s'tft paffé daifs les 
derniers jours de la vie du feu Czar^ 
& daais la courte durée du règne d^ 
b Czarine y fes débauches avec u» 
aommé MorcHi y aiiquel le Czar avoii 
* Élit couper la têt^ ,. foni bien décria 
(05*- Oi^ y voit les intrigues du jeun^ 
Comte ' Sapia , du Comte Transhoé ^ 
pue ^e déçlai:fr v^ dç$ PtincçiTsai 
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Impératrice , & perdre le jeune Czat 
1715. à préfent régnant ; "ila difgrace de 
Transhoé & Ion fils , enfuire celle de 
MeMzikofF qui avoir perdu Transhoé 
& qu'on vient de mener en Sibérie 
avec fon fils. Tout «la eft bien dé- 
crit par le Miniftre de Danemarck à 
la Cour du Czar , & ce Miniftre a lui- 
même eu beaucoup de part à ces in- 
trigues. 
Jtome. On apprend de Rome , que Corra- 

dini & plufieurs autres Cardinaux font 
toujours très-srnimés fur les aHàires de 
la ConJUturion-y & peu contens de l'ac- 
ceptation qu'en a faite le Cardinal de 
Noaillis. 
^Armement: Les lettres de Vienne du i 5 Juin, 
w M /«'«. marquent qu'on a dépêché plufîeuis 
courriers , & qu'à l'arrivée d'un <l'eux 
à Bruxelles , on a fait partir le Chef 
des ingénieurs pour Luxembourg, Les 
Anglois ont auffi une armée navale 
prête à mettre à la voile de Porft- 
mouth; & les avis de la ^Jt difent 
que l'efcadre de Hollande de douze 
vaiflTeaux doit aller joindre celle d'An- 
gleterre à Porftmouth. Il paroît que 
ion retient le courrier Bannières à 
Séville , jufqua ce que la Reine d'Ef- 



Suéde. 

Efpûjfne. 
l^ Juin» 
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^gne ait reçu des nouvelles de Vienne. 

Le Roi de Suéde paroît rcfolu à 
fbn voyage auprès du Landgrave fon 
père, 

Brancas marque par fes lettres, lues 
le I 9 > qu il ne peut avoir la réponfç (î 
. défirée de la Cour d*Efpagne , de plus 
de huit jours ^ par le voyage qu'elle 
fait à Porto-Morre ; qu'on ne parle 
point de délivrer les effets des galions. 
Se que ces retardemens expitenr de 
grandes plaintes de tous les Négocians, 

Les lettres de Mofcou font mention Armemtnu 
des forces du Czar, qui confiftent en 
deux cent mille hommes de pied , &ç 
quatre -vingt rhille chevaux, outre 
cela un grand nombre de Cofaques 
& Tartares , qu'il peut faire monter à 
cheval au premier ordre.- Celles de 
Vienne parlent d'un corps d'arnice de 
l'Empereur , prêt à marcher en Silcfie ; 
& celles de Hollande, que l'efcadre 
c^ux ordres du Contre Amir^ Som- 
nierdik eft partie du Texel pour aller 
joindre l'armée navale d'Angleterre 
à Porftmouth. 

On a lu dans le Confeil d'Etat du proporuhnf 
11, une inftruaion pour le Marquis t!o^ÂT' 
de Branças , paj: laqujsllçi pn accorde ^^ •^«'«- 
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i h Reine d'E^agne tcw ce qti'eUc 
1725. nous a demandé pour fe fcparer des 
încérècs 4e l'Empereur 8c s^'uitii avec 
la France ; c'eft-à-dire , de mettre d:e| 
garnifons Efpagnole» dans les places de 
Toicane A: les Etats de Parme. Voici 
la raifon de cette bruique réfolucîen. 
Peut-être la Reine d'Efpagne^ fbrc p^ 
tfiéc du refus de TEmpereur de TAr* 
cKîduchefle aînée pour Dom Carlos , 
ne nous a^t^elle rait des propofitîons 
d'accommodement, que pour teûe peur 
à TEmpereur. Ces propolicionsiefolees 
par nous, 1 ont fort irritée^ & coitin3# 
elle attend des nouvelles de Viemie , 
il pouvoitfe faire que lïmpereur, pout 
» empêcher cette Reine de fe réunir 

à la France , lui accordât ou parue lui 
accorder tout ce qu'elle a demandé i 
ee Prince i nous avons donc j«gé i 
propos de le prévenir , d'autant plus 
que les Anglpi; veulent une déciiion 
prompte , & que leur armée navale, 
fortifiée de douze vailTe^ux Hollan«« 
dois , n'attend que le dernier mot pour 
mettre à la voile.. 
p^ienne £• CepcudaiH on voît la négociation 
Urréine, commencée depuis long-temps entre 
TEmper^ur 9c U Roi 4e Ptuflè, dans 

unç 
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une grande vivacité. Sinzendorfareçu 
deux courriers dé Vienne en vingt-* 1719. 
quatre heures, & il a ordre de sly ren- 
-dre en toute diligence. Nous craignons 
beaucoup que le Prince Eugène ne 
veuille la guerre. L'Empereur retient 
près de lui le nouveau Duc de Lor- 
raine , & ne veur pas confentir qu'il 
reteurne dans fcs Etats. 

Le Roi de Suéde déiîroit fort d'al- Suéde. 
1er voir le Landgrave de Hefle Ion ** ^'^ 
père. On lui a fait connoître que cet 
eloignement de fon royaume ne con- 
vient pas dans la conjondure prélente. 
Les Etats lui ont accordé une fomme 
poux la dépenfe de fon voyage j mais 
il le- remet à un autre temps. 

Le Pipe eft revenu à Rome de fon ^onif^ 
voyage de Bénévenr. Le Cardinal Cor* 
radini , le plus violent fur les affaires 
de la Conftitution , voudroit que l'on 
procédât vivement contre les Appe- 
ans , & anime le Sacré Collège fur 
-. 'écrit du Cardinal de Noailles , fîgnc 
!e 1^ Février dernier , qui rétradoît 
tout ce qu il avoir fait en acceptant la • 
Conftitution , dîfaht qu'on lui avoit 
promis les douze articles. 

Les lettres de Brancas , lues le 5 ^fia^nê. 
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^ Juillet, marquent que le voyage de h 

}7^$' Cour de Séville àSaint-Lucar & Port* 

^arie , a encore fufpçndu les réponC^ 

i de la Reine d'Efpagne , laquelle pa* 

çoît toujours irritée contre le. Cardinal ; 

Sue Patino a commencé i fe fervif 
e l'argent des galions , déclarant ce* 
pernlaiit que ce n*eft que de cehii qui 
doit revenir au Roi d'JEfjpagne, 
ffênoyn. On a lu, dans le Conieiî du tf , de5 
ff^ùçf. inftrudion^ dreffces pour Ckavigy ^ 
^iniftre du Roi à Racisbonnç , qui eflt 
çnvoyé à Hanover : i^. poqr prendre 
des mefures avec le Roi d'Angleterre 
fur les affaires dç Mekelbourg \ %^. pour 
le préparer 4 celles (^u'il doit prendre , 
(î rEmpereur vçnoit i attaquer fei 
ptats d Alletnagne, Qn doit lui faire 
f^nten^re qu'en ce cas le Roi pouvoit 
difficilement lui envoyer un corps de 
|:roupes de France. J'ai cru devoir fairç 
une petite repréfentation au Confeil, 
V Cet avertijfefnent y ai-|e dit, ejl 
w bien tardif; ilJimbU que tout de^ 
>• voit avoir été concerté il y a lorig^ 
^ temps ^ Il y a long-temps tnijjî j a 
r> répondu b Cardinal ,' jw^ /'az prér 
r> venu Valpotd, En ce cas , airje ré? 



17^9* 



, -4b Votre Ëmimnee d'avoir averti y & 

w moi d'être jujlement furpris fi on 
I ' i» ne Vavoit pas fait <«. 

I Dans le Confeïl d'Etat du i o , ont Froideur de 

; ctc lues les (Tcpêches du Marauis de ^'^*f 1"/ • 

j nrancasy du 1 5 Juin , qui marque i ar- 

j rivée, le 1 5 5 du courrier aui portoit la 

j dépêche du 1 4 , par laquelle on accor^ 

' doit à TEfpagne tout ce qu'elle avoit 
demandé. Nous avons été bien fur- 
pris au Confeil, & avec raifon , de n'a- 
voir pas appris fept jours plus tôt, par 
-un courrier, la reconnoiflance de la 
Reine ^d'Efpgne. ^^ Nous ne voyons^ 
*• ai-je dit , que des marques de fa 
a* colère^ lorfque nous lui donnons 
9> les raifons de la nécejjité de pren^ 
» dre des mejures pour exécuter c$ " 
*w qu'elle d^fire ; & lorfqu'enfuite 
-iy nous accordons tout , le remercU 
99 ment efi bien lent «. Le Maré- 
chal d^Huxelles à ajouté : >» Si la 
»• Reine d^Ef pagne neft pas con- 
n tente , le Marquis de Branças a 
9* dû lui dire : )e prends congé. Il 
»> eft bien furprenant quil nous ac-* 
9»-xufe fimplement la réception de la 
: » plus importante nouvelle , & que » 

Yij 
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fy le lo JuilUt , on n'ait encore am^ 
ijz^. »» cun détail deja pan ««. 
dngijttrrt. On a reçu divers avis que les An- 
glois s'accommodent avec TEmpereur 
& avec l*Efpagne ; maS les Ambafla- 
deurs dAnjgleterrc preflent fi vive- 
ment la déclaration de TEipagne , 
qu'il n*y ^ pas d'apparence que leur 
'Minifterç ait rien conclu 4 cet égard. 
Mfpfgnt. On a appris par la voie des Ncgo- 
c^iiênt, ç^s^ que Parinoa fi bien fait par le 
moyen des Marchands de Cadix y que 
les Ncgociatîs François embarqueront 
leurs marchandifes pour les Indes ^ 
^vant que d'avoir reçu l'argent des 
galions , malgré les réfolutions con- 
traires quHls avoient prifes. j 
Lç 1 7 , ont été lues les dépêches du J 
arquis de Brancas ^ du 30 Juin, ' 
qui difoient encore feulement que la 
Reine d'Efpagne avoir paru contente 
du confentement que la France Se l'An-? 
.gleterrp donnpient à tout c^ qu'elle | 
avoit demandé , uns expliquer rim ' 
de plus. Notre étonnement a redou-> 
blé y de voir- qu'après fept jours qu'a-f 
yoit eus le Confeil d'Elpagne, ppuo 
fpnppîçre tpuç js çn^ de ce ^ui dçvoii) 
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! » demeuré tranquille depuis le i^ 
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lui être fi agréable , la réponfe fut fi 
froide y & on cft très-mecontent du lyt^ 
Marquis de Brancas , de ce qu'ayant 
reçu, le 24 Juin, une nouvelle fi im- 
portante , il n'a pas déclaré à la Reine 
que puifqu'elle oWnoit tout ce qu'elle 
avoit demandé , il felloit donc com- 
mencer par rendre juftice aux Nations 
^Jont elle retient plus de cinquante 
millions. » // ejt donc ^ ai -je dit ^ 



*i Juin juf qu'au 50 , Jhns prejjir la 
» Reine d'EJpagne pour une réponfe 
. » claire fur fes rifôlutions. Il ne faut 
» que dix jours au plus pour avoir 
»> un courrier. Nous fommes au i^ 
» juillet ; donc on peut compter q^é 
» le y Juillet il n'y avoii encore rien 
V derdécidé pour délivrer les effets 
» des galions. L'indolence du Mar^ 
» quis de Brancas eji furprenante , 
» la conduite de la Reine d'Ef 
t> pagne ne permet pas de douter 
jî qu'elle n'attende une dernière ré-* 
«I ponfe de l'Empereur ^ pu f qu'elle 
» emploie dou^e jours à délibérer fur 
j9 une matière qui ne permet pas 
jt d'irréfolution «. 
L'impatience très-jufte des Anglois DiUU. 

Viij 
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^ eft au plus haut point. Le Roî ra à 
171^. Rambontllet. Le Cardinal ira paflèr ce 
temps à Ifly ^ & m'a promis de me 
dépêcher à Villars un courrier , dès 
que Ton apprendra quelques nouvelles 
d'Efpagne. Toutes celles d'ailleurs n'at- 
tirent aucune attention. Les affaires de 
Frife ne font pas terminées , celles de 
Mekelbourg encore moins. Il y a en 

Quelques violences entre les troupes 
u Roi d'Angleterre & de PruflTe, fur 
les frontières des Etats d'Hanover j 
mais il ^udroit de plus grandes rai-- 
fons pour porter à la guerre. Cepen^ 
dant il y a eu 5 le i Juillet , une con- 
férence chez l'Empereur , où Ton a 
appelé le Général Veddel , qui doit 
aller en Pologne, & le General Se-^ 
quendorf , qui ira à Berlin. 

Le 15 Juillet 5 point de nouvelles» 
Le Marquis de Brancas ne marque >. 
par le retour du courrier Bannière, que 
beaucoup de fatisfadion de la Reine 
d'Efpagne ; mais rien de décifif. L& 
Garde des Sceaux me mande que je 
puis manquer le premier Confeil. 
Confirencfi. Enfin , le j I , OU a lu une dépc- 
31 Juillet, che de Brancas, qui fait voir quon 
commençoit à fe remuer en Efpagne ; il 
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j>arloit de conférences qui dévoient k 
tenir entre les fîeurs de Patinô & le ijifx 
Marquis de la Pai , avec les Minif- 
tres de France & d'Angletette , fur les 
J[iioyens de convenir oe; ce traite pro- 
Vifionnél , dbnt On parloif depuis n 
long-temps j mais on ne voyoit paà 
(encore d ordres pour délivrer les ef^ 
fets des galionSi Brancas tnàrquoiç 
!?n même temps que Konigs-Ek avoit 
çles entretiens plus fréquens avec U 
Reine d*Efoagne feule, & qu'on peuè 
croire qu'elle ne veut que gagiler du 
temps» 

On a îu> dans le Confeil d'Èç^ Lunïfi^ 
du 7 i des lettres du Marquis de^*"*^,^!, 
Brancas ^ qui marquoîent que tien 
ti'àvan^oit j que la Reine d'Èfpagné 
étoit toujours très-réfervée. Il difqit j 
k la fin de fa lettre j au Garde des 
Sceaux : >> Vous fire^ étonné de là 
iiféckerejfé de cette dépêche^ Uri 
» rhume très-violent dont je fuis in-^ 
î* comtnodé j y a quelque part •<. J'ai 
i> répondu : >> J'aurois attribué là 
» fécher'ejfe âefd dépêche , a celle dei 
» rjponjes de la Reine d'Efpagne j 
*> mais puifqué c*eji un rhume , // 
p^faut efpérer que qu$lques^ verres dé 

V iv 
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*^ fiU^P. ^^ capillaire mettront plus 
1715. » d^onSion dans la première «. Le 
Roi & Je Confeil ont trouvé ma ré- 
ponfe bonne. 
Mezret its En effet , il nous eft venu , le i x 
ti^Àgût. ^^^^ > ^^5 offres obligeantes da 
Confeil cî'Efpagne , de tranfporter , fï 
nous voulions , à Paris la négociation 
pour le traité provifionnel j ce qui 
étoit propofer encore des longueurs. 
*> Comment appelez-vous une pareille 
^ 1^, conduit e I.^(qii Stanhop dajis une 
affemblce chez le Cardinal, j' Cerf ai" 
m nement ils ne cherchent qu'à ga^ 
»> gner du temps : que n avons-nous 
» agi dès l'année i yzy j & mettre le 
>> Maréchal de Villars à la tête de 
. » nos armées î II nejl pas que ft ion 
» de moij ai-je répondu, mais d*ea:a^ 
» miner quelles raifons a VEJpagne 
w de vouloir gagner du temps. C'ejl 
>> qu'apparemment V Empereur en a 
» bejoin , a dit Scanhop , & qu'ils s'en* . 
. » tendent ; cefi ce qu'il faut dér 
» mêler «. 
Poiit'iaut ' Les dépêches du Marquis de -ffm/i- 
£fpagn^if' cas y lues au Confeil du 14, contien- 
^^ ^ '' nent un projet de plufîeurs articles, 
jpour établir les garnifons Efpagnoles 
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dans les places de Florence & de ^_ 

Parme , faire une ligne offehfive 171^. 
& dcfenfive entre la France , i'Ef- 
pagne & l'Angleterre , & ainfi rallu- 
mer une guerre univerfelle. En même 
temps que la Reine d'Efpagne déli- 
vroit ce projet , elle a déclaré qu'elle 
envoie un ordre à Cadix de donner 
l'argent des galions : mais les articles 
font £ obfeurs & il remplis de contra- 
didtions, que le Cardinal de Fleury 
a dit qu'il ne croyoit pas l'ordre de 
délivrer l'argent des galions bien iîn- 
cere , d'autant plus qu'on favoit que 
la Riine d'Efpaçne avoit dit : » Quand 
>j la France è* V Angleterre auront 
j3 notre argem ^ ils Je moqueront 
97 de nous «. 

On apprend , par des lettres de rteKm. 
Vienne , que les Confeils chez TEm- 

Ïereur font très-fréqucns j que le Prince 
iugene, foutenu de Staremberg, efl 
pour agir, Sinzenderf pour tempori- 
fer y que les courriers font fréquens , 
& que l'on en dépèche fouvent à Mof- > 
cou. Enfin la dilpofition générale desf 
affaires prépare à la guerre, 

A la place de ce projet ôbfcur & Jt/pugne^ 
entortille > on en a promis , dans le ^^'''''TL 
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Confeil du 1 7 > un autre à Brancas J 
17*5« fi-tôt qu'on fera convenu avec les Am-. 
bafTadeurs d'Angleterre : qu'il peut air^. 
furcr d'avance la Reine d'£(jp«^ne 
qu'elle fera contente , puifqu'il ne fera 

2ue(Hon que d'examiner les moyens 
'exécuter furement ce qu'elle de- 
mande. On Jui a recommandé de ne 
rien omettre pour découvrir ce qui 
peut fe traiter fecrétement avec l'Em- 
pereur» 
Cûliomi. Des dépêches du 4 & du ^ Août , 
^lAoât. i^igj le II , parlent bien de la déli- 
vrance de l'areent des galions ; mais 
^ aucun ne Tamire : on dit feulement 
que la flottille eft repartie richement 
chargée. Brancas aflfure qu*il ne croit 
*^ aucune intelligence entre l'Empereur 
& la Reine a Efpagne j qu'on a pro- 
pofé de menacer le Grand-Duc , s'il 
s'oppofe aux garnifons Efpagnoles > & 
que lui Êrancas l'a approuvé j ce qui 
a été fort blâmé dans notre Confeil. 
On y a murmuré quelque chofe d'un 
fecret confie par les Ambaflàdeurs au 
Cardinal , & qu'il n'a communique 
ni au Confeil , ni au Marquis de 
Brancas^ 
ifofi^Ài', Les 'Mofcovites raflèmbleiu trente 
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Itiiile hommes fur les frontières de __ 
Courlande ^ apparemment four fatis- 171^* 
faire aux engagemcns du . Gzar avec 
l'Empereur. Cnavigny y arrive auprès 
du Roi d'Angleterre à Hanover , dit 
dans fa dépêche , lue le 24 , qu'il a 
propofé à ce Prince une ligue avec les- 
quatre Ëleâeurs de la Maifon de Ba^* 
viere , qu'il eft queftion de fubfides f 
lefquels Toutzhen , principal Miniftre^ 
du Roi d'Angleterre , veut être payés- * 
par k France. Ce même Miniftre dit 
ne pouvoir fe fier aux Danois , aux- 
quels la France donne pfus de deui 
millions par an. J'ai dis fur cela f 
fi Onfe méfie du Danemark , qui 
f> nous payons fort cher , on veut en- . 
9» core nous jAirM payer ces Elee^' 
i> teurs ; & je foutiens toujours qu^ 
5» nous ne pouvons eornpter fur cef 
19 Princes de l Empire ^ aue quand 
» nos arfnées pourront ajjurer leurs 
a Etats ^ S'ily^de la gujerre , faites 
^ f^^^ ^^ lîÂzn h, quarante mille 
*> François y que l'Angleterre envoie 
o quin;^e mille nationaux , la Hol-^ 
fi lande tout ce au elle voudra ; qlors' 
*> ne dpnner.de V argent à perfonnt ^ 
« df faites la guerre aux dépens de^ 
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^y^ ennemis. Comme j'ai eu l'honneur 
ilx% » àe mener trois fois les armées du 
» Roi ail delà du Danube , je puis 
^^ parler avec plus dé connoijfance 
» des moyens de les faire fubjijîer ««* 
JUemagne BuJJy ccrit de Vienne , qu'on a feit . 
iji!'\s partir un courrier «n grand fecret pour 
^^' rEfpagne , fans le communiquer au 

Secrétaire d'£fpagne. On auroit du 
apprendre au moins par les Jettres de 
Tordinairc d'Efpagne, arrivées le 2.7, la 
délivrance de l'argent des galions ; & 
on fait que , malgré la promelTè de 
la Reine d'Efpagne de le donner le 8 
Août , il n'y avoir encore rien de dé- 
livré le II , ce qui a commencé à 
çaufer des banqueroutes à Paris, Les 
lettres de Brancas , lues au Confeil 
d'Etat du z8, promettent cette délir- 
vrance le 1 1 , & que Patino devoir 
aller à Cadix pour cela : il afliire tou- 
jours qu'il n'y a aucune intelligence 
entre iEmpereuf & l'Eipagne. 
'Angleterre, On a appris par les nouvelles d'An- 
gleterre, que fon armée navale à 
Portfmouth prend des vivres pour huit 
mois , ce qui 'marque un voyage -de 
long cours. L'Angleterre a promis 
qu'elle n attaquera pas les Indes Elpa- 
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gnoles, à quoi la France ne peut ja- 
mais donner les mains. 17*^. 

Des lettres de CA^v/g-/iy, apportées Empire é 
paf un courrier du Comte de Tout- ^^"f^^^, 
zhenauxAmbâfTadeurs d'Angleterre, 
& lues au Confeil d'Etat du 5 1 , ap- 
prennent des apparences de rupture en- 
tre^ les Rois d'Angleterre & de PruflTe. 
Solterne j charge dçs affaires du Roi 
à Berlin , avoir averti d'un confeil 
tenu chez le Roi de Prufle , auquel 
Sekendorf , Miniftre -de l'Empereur , 
avoir aflîfté , après le quel on avoir fait 
partir les Officiers-Gcncraux & parti- 
culiers , pour afTembler une armée prè? 
de Magdebourg. Il y avoir entre ces 
deux Cours des différends trop légers , 
pour être les véritables caules d'une 
guerre j mais ils pouvoient fervir de 
prétexte. 

On travaille afîîdument au contre- Cûntri-prê- 
projet qui -doit être envoyé en Efpa- -^"^ 
gne ; mais comme il doit être con- 
certé avec le Roi d'Angleterre à 
Hanovre & avec fon Confeil en An- 
gleterre , les réponfes font lentes à 
venir. Tout cela fait défîrer au Car- 
dinal , qui montre trop ne vouloir pas 
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la guerre , que Ton convienne pramp^ 
171^. renient avec TEfpagne. • 

ffmijTMcedu Le 4 Septembre à quatre heure» 
ft"^*jlv du matin,. la Reine eft accouchée d'un 
Dauphm , ce qui a caufc k joie la plus 
fenuble au Roi. Cette naiflànce eft' 
bien immortalité à la France , puiique 
ta poftcnté de Louis X-V ote toutes^ 
les caufes de divisons que les renoi>- 
ciations n*empêcheroient peut-être pas^- 
Gdlîons. On apprend par les lettres de Bran^ 
s Siptemhre. ^^^ ^ j^^^ j^ ^ ^^u'dn doit commence 

à àclivrer à Cadix l'argent des ga- 

^ lions , mais en retenant près de vingt-' 

cinq pour cent , maigre les promené* 

que ce ne feroif que douze. Les Né^ 

focians , qui craignoient de tout per-' 
re , fe trouvent encore fort ^heuteux^ 
Rome. Les dépêches du Cardinal de Po^ 

i e ran . Hgjj^^ marquent une grande colère 
du Pape , fur ce qu'on a défendu danî 
le Royaume loffice de Grégoire VH^ 
qui eft plus connu fous le nom du 
Cardinal Hildebrand , lequel a » plue 
qu'aucun autre ^ attaqué les Empereurs 
& les Rois , en les dépofant de leurj^ 
trônes. 
jferiin. On apprend de Berlin , du ly Awty 
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que la colère du Roi de PrufTe fe 
calme , & que fon Confeil i où Seken- 171^» 
dorf 5 Miniftre de TEmpereu!: , eft tou- 
jours entré , malgré la préfence de ce 
Miniftre .& fes inftances , ne le porte 
r pas à la guerre. 

Le Roi a été faire cliamet le Te drimoniâi. 
Z>^«m à Notre-Dame. J'ai repréfenté, 
au Gard inal avec le Maréchal à'Etrées , 
qu'au Te Deum de la paix générale , 
le feu Roi m'avoit ordonné d'y affif- 
ter , que les Ducs de la TrimouilU 
& de Lauiun y étoient allés j que , 
comme Ducs , ils avoient été placés 
du côté gauche de l'autel , vis-à-vis 
du Cierge , avec des carreaux de ve^ 
lours bleu devant eux ; que les Ar- 
chevêques & Evêques n'avoient pas eu 
de carreaux , dont ils s'étoient plaints. 
Le Cardinal nous a répondu que le 
Duc d'Orléans Régeot avolt fait don- 
ner une déclaration y qui n'admettoit 
plus ce qui avoir été pratiqué en fa- 
veur de ces trois Ducs. Nous avons 
dit., qu'il n'y avoir donc qu'à prendre 
patience y que , du temps de M. le 
Duc y on avoit pareillement détruit 
les honneurs que les Ducs avoient aux 
obfeques des Princes y qu'apparem^ 
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' Pient on nous rendroic juftice dsm^ 
171^. d'autres temps , comme de celui de 
Louis XIV , lequel mérite d être re£- 
peûc. Jai été avec le Duc d'Antin, 
faire ma cour au Roi pendant fbn 
fonper : il a mangé avec tous ceux 
qui l'ont fuivi dans fes carrofles. 
Contre-pro* On a lu , dans le Confeil du 1 1 , 
^V'i Septan^ ^^ projêt qui doit être envoyé au Mar- 
ire. quis de Brancas , pour conclure ^nEn 

un traité avec rEfpagne. Ce projet 
a écéconcené avec le Roi d'Angle- 
terre à Hanover , & le Confeil d'An- 
gleterre ; c'eft-à-dire proprement , avec 
le Comte de Toutzhen , qui a fuivi le 
Roi d'Angleterre, & RoJ>ert Valpold ^ 

?ui eft auprès de la Reine d'Efpagiie. 
)n convient d'introduire dans Li- 
vourne & Plaifance fîx mille hommes 
des troupes que fourniront la France 
& l'Angleterre. Tout roule fur cette 
matière. 
Galions Les lettres de Brancas y lues le 14, 
hr^ ^*^'''"" apprennent que véritablement on dé- 
livre l'argent des galions, mais bien- 
lentement , ce qui lui donne des foup- 
çons \ Se que , malgré les promeffes 
du Roi & de la Reine d'Efpagne , que 
l'on ne pr endroit^ que quatorze fut 
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içent de l'argent dçs galions ^ cela va à 

près de vingt-cinq. On lui a donné lyt^. 

ordre d'en faire àes plaintes très-fortes* - 

Les Rois de PruflTe & d'Angleterre Pmfi & 
s'arrangent. Le premier a nommé le ^^^^' 
^ Duc de Saxe-Gotha pour fon arbitre j 
& le fécond , le Duc de WolfenbutteL 
Il paroît que le Général Sekendorf 5 
Mmiftre de TEmpereur, entre dans les 
Confeils du Roi de Prufîe , qu'il a en- 
cnvoyé fon Aide-de-Camp porter des 
^ dépèches importantes , & qu'à fon 
arrivée l'Empereur, a tenu un Confeil- 
JLes nouvelles de la Dîete de;Grpdno - v 

ne font pas fort importantes j Se le 
Roi de Pologne paroit fort prelTé de 
retourner promptement en Saxe. 

Comme pia (Coutume eft d'écrire. Journal ^ 
au fortir du Confcil , ce qui mérite le ^'«f^^''"''* 
plus d'attention , en relifant ce qui 
s'eft paflTé depuis quelque temps fur 
l'établiflement de l'Infant Dom Carlos 
dans les Etats de Florence & de Par- 
me , je ne crois pas poflîble que l'Em- 
pereur confente jamais à voir un Prince 
. d'Efpagne maître des Etats qui fépa- 
rent le Milanois des Royaumes de 
Naples & de Sicile , à- moins que 
Dom Carlos ne foit.fon gendre. Le 



} 
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' K^aréc^àt à'Huxelles penfe de mèn4À' 
i^Sr^. La Ville a donné un grand ^repa^ 
/!<«. aux Miniftres du Roi , le Cardinal de 
1^* *'?«««- Fleury à la tête , aux ptincifiraiix Seî- 

fneurSj aux Miniftres étrangers, & aus 
réfidens des Cours fupérieures y qui 
fc trouvent à Paris. 
propofhî»nt Le Coftite de Kimky , Amt>afladeur 
de l'Empe- Je TEmpereut au Congrès*, a reçu un 
*» 5tf/f<m- courrier de Vienne pour faire des prc 
*'«• pofîtions. On les a lues dans le (2on* 

leil du 1 8 : c'eft de fuivre exaâemenr . 
le traité de la quadruple alliance y qui 
ne parle pas des garnifons Ëfp^nole^ 
dans les places de Florence & de Par-» 
me î & 1 Empeteur deitiande auffi qu^ 
Ion garatitifle fa fucceifîon : à quoi oA 
a répondu qu'on ne traitera que dô 
concert avec nos Alliés. 
Matiégt Lt Marquis de Brancas màndef 
f^rêpofi À qu'il y a quelques avis que TÊmpereut 
l'mnn^^ ofee fa féconde fille pour l'Infant Don* 
Carlos , avec les Rwaumes de Naple^ 
& de Sicile , en laiflant à lui Empe- 
reur les Etats de Florence Se de Parme; 
Pm/«, An- On mande de Berlin , que le Roi 
fiUterrê & jç Prufle fait la paix avec ceJui d'An-* 
TrUeptem^ gleterre , quoique l'Empereur lui offre 
^^'' trente mille hommes , avec le Prince 
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Eugène pour le foutenir j & cette dif- ; 



poution de rÈmpereur a été aflurée • i7'^9* 
par des lettres lues le lî , qui difenc 
que Sekendorf a déclaré qu'il a des 
ordres diredts de l'Empereur. Kimky' 
&c Sinzendorf , envoyés en HoUahdd 
& auprès du Roi d'Angleterre , difent 
& foutiennent le contraire. Stanhop , 
Ambafladcur d'Angleterre au Congrès 
-de Soiflbns , a reçu ordre de fe rendre 
auprès du Roi d'Èfpagne , & eft parti 
lé 1 8 , & le Roi le i ^ , d'Hanover f 
pour retourner en Angleterre. 

En revenant la nuit du 22 Septem- jc*ident, 

I bre, d'une fère chez le Matéchal^^** -s^'/w»-^ 
d^Etrées , j'ai verfé dans mon carrofle. 

■ On a été obligé de m'ouvrir la jambe ,' '' 
où j'ai reçu autrefois des bleiïures ; ce 

aui m'a éloigné de la Cour pour plus 
e fix femaines. Il n'y a rien eu de 
^ confidérable dans les Confeils. On a " 

appris que Stanhop eft arrivé à Séville , 
' & on compte recevoir ince(ïàmmenc 
un courrier , qui apportera quelque? 
décifion fur ce qui le traite depuis fi 
long-temps avec l'Efpagne* ' 

Slouin y Gouverneur de VerfaîUès Cêuveme^ 
& de Marly , eft mort , & le fécond 7'!/''* ^*'''" 
fils du Duc de Nouilles > qui avoir la *" 
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furvivance , a été mis en fk>fleflîoil# 

ift^* Le Duc fon pere fe chafge de tou^ 
les détails , defquels Blouin rendeir 
Compte direârement au Roi. .Dans le 
même temps , ce fils , qui s'appelle le 
Marquis de Mouehy , a hérite de la 
Principauté de Poix , que lui laifle la 
Duchefle de 'Richelieu. Elle le fàic 
fon légataire univerfel. . 
Tftiîti 4Aec Par les lettres du Marquis de Bran- 

''^•fem- ^^ > <la 3 , lues âu Confeil d'Etat 

*r«. le lo , on a appris que le traite iîgné 

arriveroit iiiceilàmment. Il reodoic 
cotiipte de fak>\x fept*chaii^emens oa ^ 
additions, mais fi peu importantes , 
que lui & les Ambaffiideurs d'Angle- 
terre n'avoient pas jugé à propos d'at- 
tendre de nouveaux ordres pouf 
figner le" traité. La Reine d'Efpagne 
étoit prête à accoucher quand le cour- 
rier eft parti , & on compte que le 
premier courrier qui apportera le trai- 
té , apportera auffi la nouvelle de l'ac- 
coucnement. 
té fï^t. Il paroît par les lettres de la Haye i 

^M^Uu. ^^ '^ Penfionnaire eft difpofé à ga- 
rantir la fucceffion de l'Empereur. Les 
liaifons des Rois de PruflTe & de Po- 
logne fé fortifient. L'Empereur fait gaf 



fer des troupes en Italie. Les nouvel- 
les de Mofcou font, que le Sophi a xyi^ 
défait Efrech y Se que TUfurpateur eft 
ruiné : mais l'attention de l'Europe eft 
fur le- traité entre l'Efpagne & les 
Alliés d'Hanovre , principalement 
la France Se l'Angleterre , & les 
fuites que pourra avoir re;cécution du 
traité. 

Le courrier fi attendu eft arrivé le CoKâttiotn 
%$ y Se dan$ le Confeil d'Etat du iy, l^i^^twi. 
on a lu les articles. Il font , à peu de *'*• 
chofe près , les mêmes qu'on a propo- 
fés il 7 a fi long-temps. La France Sç 
l'Angleterre s'engagent à faire intro- 
duire fi^ mille Efpagnols dans les places 
de Tofcane & de Parme , pour aflu- 
rer ct% Etats à l'Infant Dom Carloç^, 
ou autre de fes frères , après la mort 
du Prince poflfefleur. ,On donne qua- 
tre mois du jour de la fignature du 
traité , pour y difpofer l'Empereur & 
les Princes , & le Roi d'^fpagne veut 
ue dans fix mois les garnifons foient 
tablies. La France donne » pour l'exé- 
cution'de ces articles , fix vaifleaux ^ 
fix galères, avec ttois mille hommçs "^ 
qu'on afTemble à Toulon ; les Anglois 
V^ vaiffeauj^ Se deux batailloi>s ^ Se lç9 



5' 

et 



N A L 



478 J O B H 

HoUandeis prefquo autant* Les An- 
V719* glois confervent les avantages du com- 
merce, que les Efpagnols leur avoient 
précédemment accordés j & la France 
• ne trouve d autre avantage dans ce 
traité , que de fe réunir avec TEfpa- 
gne ic ôter cet Atlié à l'Empereur. 
Obfirvatiom L'Empetcut a déclaré qu il s*en te- 
nurf^^' noit aux engagemens de la quadruple 
jiMcvcm- alliance, dont il ne peut fe départir 
'^'* fans le confentement de TEmpire ; & 

les lettres de Séville , lues le 3 1 , ap- 
prennent que fon Ambaflàdeur a donne 
un Mémoire au Roi d'Efpagne , qui 
confirme qu'il ne s'éloignera en rien 
de la quadruple alliance. Il repréfente 
les pénis auxquels l'Efpagne s'expofeia 
en s'éloignant de Ipi & de l'Empire. 
Dans ce même Confeil on a lu une 
longue 'lettre de Chavïgny ^ qui tra- 
vaille pour réunir les Éleâeurs de k 
Maifon de Bavière à la France & i 
l'Angleterre. 

Le Duc de Lorraine eft parti de 
Vienne , après avoir reçu de grands 
préfens de FEmoereur en argent & en 

Îâerreries ; & l'Archiducheflè aînéç 
ui a donné fon portrait enrichi de 
diamans ^ ce qui parm un préfenc à% 

OPC^S» 
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Oh X agite , dans le Confeil des 
JDcpèches du j , fi , en faveur de la lyiSf 
naiffance du Dauphin , on donnera Amnifiie. 
4ine amniftie aux déferteurs. J ai parlé ^ ^ ^'"^ ^*' 
pour l'amniftie, & , par occafion , con-» 
-tre la peine de mort des déferteurs» 
M. le Duc d'Orléans a été feul con* 
tre , & le Cardinal a été pour différer 
Tamniftie , de peur que la publicario^ 
ne perfuade cjue Ton compcç fur la 
■guerre. 

On a lu , dans le Comfeil d'Etat SuhftitiûUH 
Ju 4 , le traité commencé par Chavi- ^ /^"JJrw. 
gny & rédigé à Londres , par lequel 
les quatre Eleâeurs de la Maifon Pa* 
-latine s'ujiUrent 4 la France & à TAn* 
-gleterre, moyennant des fubfides dç 
«deux cent mflle écus par an à chacun 
des Ele<ïteurs de Bavière , M^ïence & 
, Cologne. Celui de Maïence n a vouli^ 
-«'engager que pour deux ans y les au-r 
/très , compris le Palatin , pour qiia^ 
«torze. Le Roi d'Angleterre, qui y a 
4e principal intérêt pour conferver fe$ 
-ptats d'rtmiover , ne yeutpayer qu unQ 
moitié aux Eleâeurs de Cologne & dç 
'Maïence , & que laî France le charge 
-du refte. On. a dépêché mi courrier 4 



■^* 
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' de fubfîdes , que* lé Roi d'Angleterre 

171^. fera obligé de payer fur la lifte civile , 
n ofanc pas les propofer au Parlement; 
Ce traité lui eu plus aéceflaire qu a la 
France , vu le péril auquel feroienc 
expofés fes Etats d*Hanovre , fi la 
guerre commençoit« 
Fétt. On a tiré un feu d'artifice dans la 
-f Dktmkrt. ^^ç^oitiQ cour du chateau, où Tillu- 
mination a été très-belle. Tout cela 
d'une grande dépenfe , ordonnée par 
le Duc de Moftemar , premier Gen- 
tilhomme de la Chambre 9 a été pea 
approuvé. 
MfiitaioH Des dépêches d'Italie , lues le 6 au 
^im^retr. Confeil , poftent qu'il eft encré fix 
é Dic€mkre. mille hommes de troupe de l'Empe^ 
reur dans les Etats de Florence : il eft 
certain que la féfolution la plus hon* 
ncte eft celle de l'Empereur, de s'op- 
pofer à voir dépouiller des Princes vi- 
vans de leurs Souverainetés ; car bien 
que l'on déclare que Ton ne touchera 
pas à leurs revenus ni à leurs droits , 
& que les earnifons Efpagnoles feront 
payées par l'Efpagne , il eft bien cer* , 
tain qu'un Prince n'eft pas maître de i 
fon pays , quand les places font gar^ \ 
déespat une Puiilaace c;rapgere. 

U 
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I-e Màrqms à^.Bonnac a. donné ^ 

à Foccafion de \z naîflfânce du Efeu- ll^$f• 

Îihin , ane fète y à laquelle il a invité ^«#«* 
es Députés des tr^zè Cantoos^ il leur 
a propofé le renouvellement de l'ai- 
llance ; mais fans inftances, la résolu- 
tion du Con£eil étant de ne plus Êdre 
aux Sui0ès des invitatioiis inutiles & 
contre la dignité du Roi. Ils ont été 
bien traités » ont reçu de bon cosut Sc 
à la Suiilê les préiens qu on a bien 
voulu leur faire , & ont renvoya les 
prc^ofitions de rÀmbafiadeiu: ai réfé- 
rendum : ainfi la poudre a été tirée 
aux motiicaux. ^ 

Le Roi a été pa(ler douze JcKir^ a Rhxmà 
Marly , ou tout a été enrhumé auflî 
bien qu^à Paris. Cette maladie a été 
plus dangereufe à Londres , où il moK- 
roit par fetnaine fe|>t ou huit cent? 
perfonnes. 

Oii a i[u , dans le Confeil d'Etat du c7«fibiF#. 
15 , l'arrivée i Cadix d'un yaiffeaa h^^«*^ 
c^i 4pportoit le refte; dieî Targent de$ ,. 
salions. On a prelTé eii yàin le Rot - 
d'Efpa^néde faixe plus de Juftice aux ^ - 
Négocians. Il a tout retnis au retour 
des gâtions qu'on fe prépare à faire 
fartîr, . '^^ ?■:• 

Tomt III m X 
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^^_____ Cependant rAn^ererr# commence 

f^:^. . i [o&tt de la pahe ngnée avec VEfpk» 

Apsitnrre « gne^ & xé&Mtne huk miilô hansmes da 

j^^Muttk^ peu de tOHipes qu'elle avoir fur pied. 

L'Empereur a« contraire cravaiHe di^ 

Kgemmenr à rendre toutes les fiennc* 

con>plett6s ). & iremplif W magaâns 

de ¥€» places Ironnefes;*' Oa a adL^ 

Suelqiie^ avfc d'un tjaicé entre le Roi 
e PFtt£Ee &- le Roi de Danemarck^ 
Celui-ci a d^ji tire plus de douze mil- 
lions de faî Fnmce > par le traicé^qa* 
•figné le Chevalier de CamiUy. 
p<.mt. te Cardinat d« JPoHgncrc s ûit 6- 
-?^* ' «*'^- voir aiï Confeil du 2»,-qî»'il Eût iiitt- 
*• ' Vilement des infl^^nces pour porter le 
Pape i approuver fe dèrtiier Mande- 
ment de FArc^hevëque de Paris^ O» ^ 
Favoit cejpeâdâiit cru tr^-pr€^e ira- ' 
mener les Ciaréij^ mak les ^mnenris <ie ^ 
la (^njînmion ^emitnt d^îii&iv^c^ ' 
.'- " -^tces de mat cf çiW 6it pour le* 

calmefV - • 
M^trmtt dé Ce fdu^-K* même f fe' i^Maà 
M*rt'ckmi d'IfeW/è'^'Veft retiré d» Confeil, 
^'iïu*t//«- .^j^^— fïinï«ùyaif« fanté$ mais en i 
effet, peiné de fon f^u: de crédit : fort 1 
caraâere çft dW cowtiûô adroit, | 
dx£uit toujours qu'il ne veut ^e èà { 
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repos ; mais fort occupe de la Cour , « 
à laquelle if a toujours renti par des ijz^ 

, cabales fecreres. Il a voulu me per- 

suader de snê retirer auflî ; mais comme 
Je VOIS encore quelque bien a faire , 

I & que je fois fort peu touche de I au- 

torité , je refte content de la vie douce 

^ que Je mené , mèianc les plaifîrs an 

j 'peu d'afFaires qu'a mi Miniftre qm 

I n'eft pas charge des expéditions. 



Fin du Tome froijîeme^ 



